
   

‘ tie . :
Pu. ai me rt

!

 

SOUS
, CABLE;FLAMBO

  

 

4J
VOL. 1X—No 610

mm

7 MBOURASSA CONTRE LE CAD
_ - Jadis, quand un Chinois voulait se venger de son ennemi,
il venait se tuer devant la porte de sa maison, Tout d’abord, il
lui attirait ainsi une fâcheuse affaire avec la justice mandari-
nale — car le juge ne se faisait pas faute de profiter d’unesi
favorable occasion pour inquiéter le malheureux et lui faire
payer très cher la reconnaissance de son innocence—; il
ameutait ensuite contre lui la populace; et enfin, selon les
croyances chinoises, l’âme en‘ peine du suicidé devait errer la
nuit autour de la maison et sa rencontre ferait courir péril de
mort aux passants attardés dans la nuit.

Je voug avouerai en toute franchise que j'ai eu sérieuse-
mentl’idée, l’autre jour, d'aller commettre mon harakiri à la
porte du ‘Devoir’, rue Saint-Vincent. M. Bourassa est bien
l’homme qui m'agace, qui m’horripile le plus dans ce monde
détestable, et j'aurais aimé à lui causer tous les déboires du
Chinois suicidé à son ennemi, n’eût été la crainte que mon
âme en peine ne causât péril de mort aux deux disciples du
Maître: M. Omer Héroux, nécromant sympathique malgré sa
barbe de bouc, et M. Georges Pelletier, qui rappelle l'apôtre
saint Jean de virginale mémoire. .

Bien vrai, vous savez, que M. Bourassa me hérisse les
poils sur la peau. Ce duc de Montebello sans duché est un
faux messie. Il se dit catholique sans restriction et de temps
à autre il arrache leur crosse aux évêques pour leur en donner
des coups sur la mître, Il s’est offert comme le régent de la pro-
vince et il n’a pas même été capable d'administrer le bien
qu'il avait reçu en héritage. Fier comme Artaban, maniant
sans cesse la rapière d’une main comme dans les romans de
cape et d'épée, son journal tend l'autre aux passants et quête
leurs gros sous, Enfin M. Bourassa, qui pose sans cesse au

libéral sans peur et sans reproche, est devenu au fond le plus
sombre réactionnaire depuis que la démocratie n'a plusvoulu
de ses phrases grandiloquentes et de sa moustache en crocs.
Voici un exemple de sa mentalité :

Un bill de redistribution des collèges électoraux est à l’étu-
dé aux Communes, et comme de juste revient la question
d'augmenter la représentation des villes afin de la mettre plus
en rapport avec leur population. M. Bourassa en profite pour
nous dire ce qu'il pense du suffrage populaire et de l'électeur
urbain. Ecoutez un peu .

‘Depuis que la folie du suffrage universel mâle s'est
aggravé, dans le domaine de la politiqué fédérale, de l’insanité
du suffrage femelle, l’individu isolé tend à éliminer le père de

famille comme délégateur des fonctions publiques... Sous le
régime en vigueur, pour le recrutement de la délégation fédé-
raie, les députés des campagnes sont, au premier chef, les délé-
gués des pères de famille, détenteurs du sol; et les députés des
villes sont, dans une large mesure, les représentants d’une

jorité de célibataires nomades, culottés et enjuponnés, mais

charges sociales, sans surface d'impôts, catégorie la moins

ponsable de citoyens, la moins intéressée au bon fonctionne-
Ament de la chose publique.”

Ou M. Bourassa a-t-il pris que ces “célibataires enjupon-

tiée” de la campagne, — qui sont en occurrence, si je com-

prends bien le style apocalyptique du Maître, les filles non

mariées, — votent moîns que les ‘célibataires enjuponnés” des

villes? Et oùa-t-il pris que leur “surface d'impôt” soit plus
étendue? ’

Par contre, si l'on compare la surface d’impôt du citadin

à celle du campagnard, on constate que dans le domane pro-

vincial aussi bien que dans le domaine fédéral elle est, par

individu, dix fois plus large, Et comme le rural, d'après la

représentation actuelle, dispose d’un vote quadruple de celui

du citadin, il s'ensuit que l’électeur cher au coeur de M. Bou-

ragsa occupe quarante fois plus d'espace sous la calotte des

cieux. ‘

J'en ai connu, de ces hommes des champs devenus sou-

dain si intéressants pour le directeur du “Devoir”. J’en ai

connu un, entre autres, non loin de Montréal, à un mille de

l'église de Saint-Hilaire, qui tout en n’étant pas plus bête que

les autres ne recevait aucun journal, pas même le ‘Devoir’, et

ne savait pas différencier son député à Ottawa d'avec son dé-

puté à Québec.

A ce titre, M. Bourassa est-il justifiable de demander au

Parlement de maintenir la représentation-quadruple des cam-

pagnes par rapport à celle des villes, pour maintenir l'équili-

bre, selon sa savoureuse expression, ‘des valeurs morales ct

économiques représentées”?

T°"Et les valeurs intellectuelles, qu'en fait notre apprenti

. avocat doublé d’un apprenti père de l'Eglise?

( , FLAMBEAU.

J

LE CADEAU DE BAPTISTE A-JOHN BULI.
1

(Du correspondant spécial de “L'Autorité”)

Ottawa, 2, — Jean-Baptiste, tel ce géant fatigué que nous
était représenté John Bull, succombant sous le poids des im-
pots, en 1913, lorsqu’on voulait nous engager à verser $33.-
000,000 pour la construction de trois dreadnoughts destinés à
la marine impériale, en arrache terriblement aux jours d’au-
jourd'hui.

D'autre part Jean-Baptiste pourra se consoler en son-
geant aux jours prospères qu’il a coulés autrefois, car inutile

de le cacher, Jean-Baptiste fut un homme fort riche, surtout
pendant la guerre. Il jetait alors son argent aux quatre vents
du ciel. Ainsi, sur le change seulement, on vient de découvrir
qu’il a’fait, en 1920, un cadeau de $24,000,000 à l'Ang:eterre,
de sorte que le pauvre homme peut se dire aujourd’hvi : “Je
n’ai plus le sou; mais autrefois, si vous aviez vu ça! l’argent
ne me pesait pasauxdoigts, je vous prie de le croire, Ainsi,John
Bull passe pour riche: eh bien! quand sa livre sterling était à

la baisse et que mon dollar tenait bon, je n’ai pas pris la peine

de lui charger la petite différence sur l’argent que je lui avan-
çais. Et j'attends encore ses remerciements...”

C’est un autre mauvais souvenir que nous laissera le régi-

me Borden-Meighen. D'autre part, ce régime a été conséquent
avec lui-même, puisque M. Meighen avait déclaré : “Jusqu’à

easy dernier homme, jusqu’à notre dernier sou pour I'Em-
re. ” : .

Aussi bien les feuilles impérialistes n’ont-elles pas accordé

à cette partie du discours prononcé récemment par sir Clifford
Sifton et traitant des dangers qu’il y avait de restreindre
l'immigration, si nous n’affirmions pas.rnotre volonté d’être

très prudents désormais dans notre participation aux guerres

de l’Empire, toute l'attention qu’elle méritait.

‘ Voyei-vous ces étrangers venant ici, soit d’Europe, soit

des Etats-Unis, avec ia perspective de donner les sous qu'ils
suraient péniblement gagnés et les fils qu’ils auraient non

moins péniblement élevés, pour combattre les Turcs, les Egyp-

tiens ou les Indous, enfin tous ces peuples avec lesquels I'An-

gieterre a maille à partir? _ . .

{- M. Macknzie King, en damant le pion à Lioyd George,
désireux, en septembre, de nous entraîner dans une croisade

à la conquête des puits de Mossoul, a jeté une semence qui

promet un joli rendement aux prochaines élections.

. Les bleus ont beau se réjouir de la réduction de la majo-
rité libérale dans Essex-Nord: les gens au courant ne se lais-

. sent pas prendre à ce bluff. Ils savent que feu l'honorable
W. C. Kennedy, en 1921, obtint sa formidable majorité grâce à
‘une extraordinaire popularité personnelle, et que M. Healy,
pour un candidat ordinaire, a obtenu la plus belle majorité
:qu’uni/candidat libéral, à part M. Kennedy,ait encore rem-

, portée dans Essex-Norddepuis la Confédération. os
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DEUX CHATSQUI SORTEN
 

Le calorifére humain

Une nouvelle pgofession
ouverte à ceux qui sont à

la recherche d’une posi-
tion sociale.

 

 

ll n’est que d’être gras

 

-

Une profession nouvelle ast née:

Elle

crutera parmi MM. les “gras”, les

le calorifère humain. se re-

hommes de plus de 200 livres. Bien

entendu, les femmes ... de poids ne

seront pas exclues.

Le professeur Edward F. Miller,

président de l'Institut de technolo-

gie du Massachusetts, vient de faire

vel état. Avis à ceux qui sont à la

recherche d’une position sociale.

a pas de savants, que les

si férus de leur titre de

confrères”) s'est aperçu que

pièces excitantes et les films émou-

température des spectateurs, et que

la chaleur qui se dégage de leur

corps suffit à chauffer la salle.

Les propriétaires de théâtre qui,

depuis longtemps (et les specta-

teurs également) ont fait cette

charbonnier Copération très impor-

tante vu la rareté du combustible)

soirée, la pression de vapeur.

cette découverte, puisqu'il est en-

tendu que d'ordinaire une découver-

douées d'embonpoint dégagent plus

de chaleur que les maigres, les
‘manche, à balais”. — J'espère que

désignationvoudra pas de cette

dit en termes sportifs. Les “
livres" — dont je ne suis pas tout

à fait et je le regrette — dégagent

aussi plus d'humidité, ce qui est

phère des salles de epectacle est or-

dinairement sèche.

Voilà, n'est-ce pas? mes-

sieurs les directeurs

pour

ser des économies de chauffage,

d'avoir en même temps une salle

hygiénique. Sauront-ils en profi-

ter et verrons-nous prochainement, à côté de l'orchestre, une équipe
d'obèses faisant office de radia-

teurs?...

Les hommes gras n'ont jamais

été un fardeau

dont ils font les
ont toujours été fort gais.

y à encore d'autres utilités

pourrait tirer d'eux.

Puisqu'ils transpirent beaucoup,

peut-étre trouvera-t-on, en cher-

chant bien, a utiliser les eaux abon-

pour l'humanite,

délices, car ils

Mais il

qu'on

vidu. II n'est pas possible que ce

liquide ne soit bon à rien: dans la

nature, rien ne se perd!

MAX.

 

Grenades

 

A quand le prochain incendie?

plir d'eau, au Tieu de gazoline, les

réservoirs d'autos?

¥ ox *

Au dernier feu dans le dernier

garage rasé, chaque propriétaire

d'auto, saisissant l'appareil télépho-

nique, s'enquérait:

—Ta machine y at-elle passé,

mon vieux ?
: x XK J¥

——Non, mon vieux. C'est ben de

valeur. Et la tienne, était-elle là ?

.

—La mienne non plus, et
ben maudit.

c'est

Ss RR

Il y avait du reste assez d'heu-

veux, puisque 280 voitufes furent

roussies.

Que paie pour ces flambées?

Les compagnies d'assuranse?...

* ” *

Vous n'y êtes pas, gens naifs.

a À à x

C'est le public, le bon ‘public, l'ex-
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la découverte qui va créer ce nou-)
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en diminuant, vers le milieu de 1a €ntier’, et la lettre circulaire ajoute:

{
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te en amène une autre. Îl a trouvé PAS toutes vos éparg
mieux. C'est que les personnes VOUS perdez la chance de rendre

mon ami Léonce Plante ne m'en lieUre que

de théatre,!

outre un excellent moyen de réali- TES CIVIQUES, compte pouvoir arréter ce fléau (les prison, au gre du juge, pour une
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MONTREAL, SAMEDI 3 MARS 1923

Le Comité des Seize et la Dominion Alliance lancent

chacun un appel de fonds, dans la même se-

maine aux gogos.

  

LA PROSTITUTION ET L'ALCOOL

 

Deux chats sortant du sac dans la même semaine

“fret aux yeux”, la “Dominion Alliance”.
Soyons galants, occupons-nous d'abord

chatte. .
“L’Autorité” n’a eu cesse d'affirmer que ces ligues

de contre l’alcool, le vice, et caetera, étaient fondées
Le savant professeur (car il n'y;

avocats,|

“savants dans la poche de certains faiseurs.
seule fin de prélever des sousériptions qui tombaient

L'organisateur de
l’Anti-Saloon League de New-York, le dénommé An-

vants ont pour résultat d'élever ls derson, vient justement d’être traduit devant les tribu-

naux sous l’accusation de vol qualifié.
pèce d’un joH montant: $24,700.

Or la “Dominion Alliance”, dont les racines s’en-
foncent à Toronto, et qui a des ramifications dans les

Il s'agit en l'es-

fonds, lesquels sont destinés à rendre “see le monde
2 “Le Canada, en

prenantla tête de ce mouvement, a l'occasion de rendre
Mais le professeur Miller (il mé- je plus grand service qu’aucun pays ait jamais rendu à

rite une statue), n’a pas fait ave l'humanité ”

Après cela, Canayens, mes amis, si vous n'envoyez
nes au dit Spence, de Toronto.

l'univers aussi sec
qu’un Sahara et vous brûlerez dans l'enfer pendantl’é-
ternité. La bouffonnerie de la demande n'a de supé-

la crapulerie de ceux qui l’ont formulée.
Lächonsla chatte et passons au matou. Le Co-

des gens “de sa classe”, comme on mité des Seize, notre Comitédes Seize à nous, bien!
montréalais ce chat-là, s’est aussi fendu de sa petite
“quêterie”.

Lui, il laisse à la ‘Dominion Alliance” d'assècher
excellent, car on sait que l'atmos- ]a terre; par contre, il a assumé la tâche de purger le

monde de la prostitution. Lisez, mes amis, lisez son
manifeste:

“Le Comité des Seize, AIDE PAR LES AUTORI-

maladies vénériennes) en en tarissant la source : la mai-
son mal famée.

“Celle-ci, toutefois. est soutenue par de très
FORTS CAPITAUX. Le Comité qui prend les inté-
rêts de tous les bons citoyens. est bien prêt à combattre.
mais il serait juste que ceux-ci lui donnent leur con-
cours moral et FINANCIER.

“Une SOUSCRIPTION, par exemple en ce mo-
nent, permettrait au Comité d'atteindre plus vite son
but.”

Le Comité ment, ou il ne ment pas, en se disant
“aidé par les autorités civiques”, S'il ne ment pas,
pourquoi alors ce pétard, tout récemment, contre - l’é-

pactiser avec les prostituées — oui, I'échevin Brodeur,

le protégé des révérends pères Oblats de l’église Saint-
Pierre!

S'il ment, pas besoin de vous dire, amis lecteurs,

que le directeur de “L’Autorité” consacrera les cin-

quante dollars qu’il entendait consacrer, pendant ce

saint temps du carème, à des oeuvres pies, à des veu-
vres plus digne de pi … pitié.

G. L.
 
 

 

cessemasi CEQUMOTE À QUEBE
{Du correspondant régrlier de “L’Autorité”)

Québec, 2. — Les Québecquois qui s’imaginaient que M
Perron en avait fini avec la Voirie et serait remplacé par l’am-

“l bitieux député de Lotbinière, M. J.-N. Francoeur. ou le Cheva-

lier de Colomb Georges Boivin, député de Shefford aux Com-
munes, ont constaté avec, une componction grande, mercredi.

que le ministre de la Voirie avait la poigne plus solide que

jamais. '
L'hon, M. Perron a donné en effet les instructions néces-

saires au parachévementde deux routes : Québec-Sainte-Anne

de Beaupré et:Lévis-Riviére du Loup.
Dès son retour du sud des Etats-Unis, l'hon. Alexandre

Taschereau, premier, s'est aussi mis À l'oeuvre. On s'attend de

jour en jour à cequ'ilremplisse trois des sièges vacants au Con-

seil Législatif, et les noms les plus fréquemment mentionnés

sont ceux de MM. Henry Miles, ex-député de Saint-Laurent :

de M. Edouard Ouellette, député d’Yamaska, de M, Pamphile

Du Tremblay, directeur de la “Presse”, et aussi, si un quatriè-

me siège, aussi libre, était rempli, il est fortement question de

M. Adélard Fortier, industriel montréalais, ‘

er
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cellent public qui solde la note, Ce qui ne fera pas Vaffaire .des

* + propriétaires de vieilles machines.

Car les compagnies d'assurance, ¥ ¥ =
si les feux ce multiplient, augmen-

tent leurs taux. Car eux aussi pourraient bien

+ » = écoper … en taux.

Et le tour est joué! *% = Œ

« x # D'autre part, s’il n'y a plus mo-
. , . |yen de se débarrasser de ses vieil-

Ainsi viennent-elles d'en agivilerie, par le feu, faudra-t-il recou-
avec les églises.

# * 1 »

Et ainsi en agiront-elles avec les
garages, \soyez sûrs, aimie lecteurs.

vie au fer?
em

Au marteau, quoi?

& MISTIGRIS. 
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PAS DE CIGARETTES
PAS DE COSMETIQUES

|Les

! bleues

atteignent

folie.

 

 

partisans des lois

aux Etats-Unis

à la haute

 

——

Les partisans des lois ‘bleues’
i
aux Etats-Unis sont en train d'at-

teindre au supréme degre de lu fo-
... c’est quelque chose, n’est-ce pas? surtout si l'on |
considère que le couple est formé d’un matou fort d’at-: Souhaitons qu'ils deviennent fu-
taque, le Comité des Seize, et d'une chatte qui n'a pas rieux afin d'être calfeutrés plus

vite.

Dans le New-Jersey, un pasteur

2 été arrété pour avoir organisé la

representation de li ‘Passion’ le

dimanche.

Dans l'Utah, a Salt Lake City. la

ville sainte des Mormons, quatre ci-

“toyens des plus eminents cle

D

ont

coffrés pour avoir fume dans un

restaurant. en contravention avec

 
a loi qui interdit: de “tirer une

touche” en public dans cet Etat pu-

‘dibond.

Mais il y a mieux: Une deséche

‘de Topeka, Kansas, nous apprend

‘que la guerre à la cigarette conti-

constatation, ne manquent pas d'en/AUtreS villes, vient d'adresser par tout le Dominion. nue là-bas avec acharnement. Los
profiter pour réduire la facture du sous la signature du bonze B. H. Spence, un appel de ‘fumeurs y sont depuis longtemps

considérées comme un danger public

et social. Il existe déja une loi

interdissant la vente et meme l'of-

fre gratuite de cigarettes et de pa-

{pier a cigarclte, mais cette loi n'at-

teint pas son but, car elle n'interdit

de

; ‘clous de cercueil”. Le seul résul-

pas expressement fumer les

‘tat qu'on ait obtenu jusqu'ici res-

semble à celui qu’a donne la prohi-

bition, c'est-à-dire que la contre.

bande se fait en grand et que les

| Autorités sont impuissantes à l'ar-

jrêter.

Le sénateur Howard, de cet Etat,

jému par un ausei scandaleux état

‘de choses, vient donc de présenter

‘un projet de loi interdissant la

possession d'une seule cigarette,

même d'une seule feuille de papier

‘à cigarette, et tout contrevenant se-

‘rait passible d'une amende, avec

première contravention; mais pour
! Leger , , .
“une récidive, ce gerait la prison obli-

gatoire.

; Ceux qui ont plaisir à se Moquer

‘des ‘‘réformateurs” atteints de ma-

boulisme aigu attendent avec anxi-

été quelle chance a cette lai d'être

votée. car une autre est sur le me-

tier, bien plus cocasse encore : la

loi dite “du teint pur”.

aux femmes l'usate de tout cosme-

interdisant

tique, pâte, fard, crayon. etc., sous

peine d'amende, et pourquoi pas de

 

“prison?

Pour nous, a moins que les legis-
lateurs du Kansas soient fous à en-

dantes qui découlent de leur indi- chevin Brodeur, chef de l'exécutif municipal, accusé de fermer à triple verrou, il y a une
malice dans cette dernière legisla-

lion. Les femmes, aux Etats-Unis,

lent beaucoup fait pour soustraire

[aux hommes leur petit verre et leur

pipe. Pourquoi les hommes ne ri-'

{posteraient-ils pas en leur enlevant

leur pate et leur fard?

Savez-vous ce qui pousse le se-

nateur Howard contre la ciga-

rette? “Conservons frais et roses,

dit-il, nos beaux jeunes gens”.

L'impudique sénateur aurait-il des-

sein d'ouvrir là-bas un vaste “Club

Geoffrion"?

Pour un

iquelles désopilantes farces Archar-

revuiste monmartrois,

penter sur les insanités. de nos ex-

centriques voisins!

G. L.
td

Chez Concordia

Les citoyens candides qui
s'étaient rendus à l'nôtel de
ville, mercredi, pour assister à
une tempête, ont bien assisté à
une tempête, mais une tempête
dans un verre d’eau, le maire
Martin s'étant contenté de dire
à l’échevin Trépanier:
—Je t'ai insulté, moh brave

Léon, mais je te pardonne et
j'oublie cela.

L'échevin Desroches, d’autre
part, nous a surpris.

Lui qui n’a jamais péché par
un trop-plein d’idées, il a for-
mulé celle-ci :
—Adoptons l'avance de l'heu-

re, soit, mais que ce soit unifor-
me, À la ville comme à la cam-
pagne et à la campagne come
meà la viHe. |
En quoi il avait raison.
Pour V'échevin J. A. A. Bro-

deur, il a eu une idée plus su-
perbe encore.
.—Mon boulevard de 125

pieds, ‘ rue Sherbroope, a-t-il
déclaré, c'était une farce

| “L'Autorité” avait raison,

’ CIVIS.

.

.  

TANTS,QU'EN FATESVOUS 7 |
———ot mame

[TIESHAD
Lau liste s'allunge des ions de ;s êtutsservices des Chemin de Formatonan Gans los dats.diens-français brisent l'a

anglu-saxons,
fiches détenir = les 25,000 lecteurs qui Jui sont demeurésdele puis 1 uns le reconnaitront —— s'est constamment
placée au-dessus es préjugés. l’our elle, à mérites égaux, unAnglo-Cunadien vaut un Franco-Canadien et vice versa.y Qu cstece dire : Est-ce que parmi les nôtres, figurant enol and1m ne au av pethoni] de ce vaste résau, surtout dans

provinee de Quebec 1e s'en trouve pas de qualifié >remplir des postes erin cn trouve pas de qualifiés pour

Ce sirHenry Thorton, president du réseau d'Etat avec un
salaire de S50,000 par année, et qui nous parait un bien gros
dineur doen juger par le nombre fabuleux de banquets aux-
ques il a pris part depuis son arrivée, serait-il venu an Cana-

) majors des
P nationaux sans que des noms cana-

gacante monntonie du défilé de noms

va ave, l'idée préconçue que les “Habitants” sont restés des
porteurs d’eau el des scieurs de bois LS

Américain avant conquis ses grades on Angle -
terre, il na guère eu le temps de nous connaitre. puisqu'il a
ore principalement abzorbé, en ces derniers temps, par ses
Migesions et qué son attention se concentre à l’heure actuelle,
paraît-il, sur la formation d'un train spécial pour l’accomplis-
=ement de luxueuses randonnées d'un bout à l’autre du pays.
Nous avons pourtant, parmi les directeurs des Chemins
de fer nalionaux, deux representants: le notaire Ernest Dé
cary, pour le district de Montréal, et le colonel Onésiphore
Talbot, pour le distriet de Québec.

Comme tant c'autres de nos mandataires dans le passé
ont-ils dessein de s'effacer devant leurs callègues d'une autre
race TA ovons, messieurs, répondz à cette question

Croyez-vors franchement que les Canadiens-francais na
beuvent etre autre chose que mécaniciens, chauffeurs, aiguil-
leUrs où serre-freins sur des chemins de fer: où par une abné-
gation dont personne ne vous saura gré, crovez bien. en êtes-
Veus venu à da conclusion que notre réseau Cit national puisse
etre considère vomme un monopole dont vos compatriotes de
mente langue doivent être exclus ? ‘

; d'invore Un peu de ces mécomptes, et le “laval essai” d'ad-
ministration des voies ferrées par l'Etat promis par M. Mae-
Kenzie King nous semblera bientot assez déloyal pour rejoindre
les choses qui ont trop véen.

+ -
oo

VIEUX ROUGE.
or

LES IMMIGRANTSQUIEMIGRENT
Le type d'observation moyenne ayant visité l'Ouest cana-

 

dien et l'Abitibi ne peut s'empêcher de mettre la main dans sa
poche afin de sauver son dernier “trente sous’ en voyant dans
les journaux les mirobolantes perspectives que de eyniques spé-
culateurs promettent aux agriculteurs qui iront s'établir dans
ces contrées ‘où coulent le lait et le miel” de l'emplissage.

J'en finirai tout de suite avec l’Abitibi, J'ai visité ce pays
marecageux en 1915, et je n'y ai trouvé que les grenouilles et
les agents des spéculateurs qui fussent satisfaits de leur sort,
Par contre, de braves cultivateurs, et surtout leurs femmes,
Venus des Vieux comtés de la province de Québec, avec un peu
d'argent et du bétail, avaient mangé les deux et levaient les
bras au ciel en sungeant aux belles terres qu'ils avaient quit-
tces pour venir ensemencer un sol où le grain prenait tant de
temps à muürir que les gelées se chargaient du grand néttoyage
avant l'arrivée à terme. A ces braves colons de l'Abitibi il ne
reste conmne moyen d'existence, en somme, que le chantier,

[Ç J'ai visite l'Ouest canadien en 1910. Autre bluff immen-
sel En Moyenne, on n'y fait qu'une bonne récolte en quatre
uns. Celu re veut pas dire que deux bonnes années ne peuvent
Das donner ur démenti apparent à cette affirmation. La chose
vient Justement d'arriver. Mais i faut prendre la moyenne et
es bonnes récoltes ne sont, le plus souvent, pas plus fructueu-
ses que les mauvaises, par lu baisse du marché aux grains.
Hésultat: l'agriculteur «à travaillé comme un nègre au bénéfice
des Voies de transport et du vampire qu’ tient l'élévaieur,

1 Ce Lecumes ila Barnum que nous Caisons autour de rés
gions qui ne le méritent pas commencent à porter dans le vide.
Les ir mugrauts déjà arrivés läehnt la place et les immigrants
possibles restent chez eux.

Nous avons besoin d'immigration, suit: mais canalisons-
la d'abord vers les vicilles provinces où il y a beaucoup de
place avant de l'envoyer se perdre dans les régions désertiques.

Maurice AUBRY.
 

rthur Gaboury enToronto, ville duridicule M. A
OUT charge d’un syndicat

C’est assez de son nom

pour déchainer le rire. M. Arthur Gaboury. l'un des
| Montréalais les plus personnel-

Pourquoi Toronto est-elle In ville! ]|eument connus de ses compa-
la plus ridiculisée qui soit au Cana. | triotes, ayant oceupé pendant

Nine dix-sept ans l'importance posi-
et] tion de surintendant de la

| Compagnie des Tramways,

plus. vient d'étreélu vice-présidentet

gérant-géneral de “American

Lruggyists Syndicate of Canada

da? se demande un journal
Ville Reine, le “Saturday

qui convient que le fait existe

n'est pas immerité.

Toutes les suggestions les

sangrenues sorties de cerveaux mis

un puritanisme

exacerbe de Toronto, cos

poursuit le ‘Saturday Night”, et il Ltd”.

rend responsable de la peu enviable Cette nouvelle a été commu-

auréole dont s'orne Toronto com-! niquée aux journaux par M.
me un cocu de ses cornes une petite C. H. Goddard. à la fois prési-

clique de revérends “docteurs” de la; lent des deux -ndicats Les

Lord’s Day Alliance, de la Domini “C 5. ceux Syndicais pas
ion et d'autres “alliances” avec la rents. américain et canadien,

stupidité. | dont le capital est de 10 mile
Au Parlement, à Ottawa, un de-: lions.

puté n'a qu’à prononcer le mot ‘’To-

obtenir aussitôt un
succes de fou rire. ll n'y a que le

“p'tit père” Hocken”, ex-maire dejavec les ex-députés de Maskinongé

Toronto et grand chef des Oran-!et de Berthier, s’est plaint en son

gistes, a ne pas rigoler: mais lejtemps de ce que chaque dimanche
sa 'M. le curé“p'tit père”, chaque fois qu'en

vie il voulut rire, n’esquissa qu'une De quelque nouveau saint charge.

en ébullition par

emanent  

 

  

   

     
    

  
  

   

 

ronto” pour

grimace, si bien qu'il a fini par se toujours son prône.”

décourager. Les revérends torontoniens, à lee “

Pendant le dernier débat a lajécouter, ne chargeraient pas leur. -;

prône de nouveau saint, mais cha.

M. Fernand Rinret, député de St-{que jour ils nous arriveraient avec
Jacques (que Dieu Île réélise), alun nouveau péché, sorti de leur

été particulièrement heureux à l'é-jimagination en délire. I! faudrait :
gard de ces fabricants de nouveaux être un grand saint, un bien gran 7e

pechés: “Observer les dix comman- saint, un plus grand saint que je ne

dements, éviter les sept péchés. ca- saurais être, pour ne pas pécher, a

pitaux, je crois que Ça suffit à ce compte, plus de sept fois pa

l'homme de bien‘, a-t-il prononcé. jour.

Le bonhomme La Fontaine, le 624

Chambre sur les paris aux courses

 

    
buliste, qu'il ne faut pas confondre “i
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“- sévère: mais déjà il avait envie de

“dangle fond.

“me faisant de gros. yeux,
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=une bonnetassede thé! C’estle

"SALAIA"
quivousdonneraleplus de satisfaction.
Sheu la plus exquise.

“LE CHOCOLAT
Jacques avaitdonné rendez-vous

à Gisèle dans le jardin du Luxem-

bourg: ct se promenant, depuis
quelques instants déjà, dans allée 'sa
de Waiteau, jl ne lu Vovait pas ve-
nir. 11 s'impatientait, un peu sur-
pris aussi, car Gisèie n'avait point

coutume d’être en retard.
C'était un après-midi de juillet,

doux et mélancolique. La saison.

qui avait été mauvaise, avait vu

tomber beaucoup du fouilles; et ja
lumière n'avait plus cet éclat, cette

ardeur, cette chaleur qu’ont les

jeunesses de l'été. 11 y avait peu

de monde sur les banes ct sur les

chaises: les enfants des riches et
des bourgeois étaient partis. Seuls,
les petits pauvres restaient, génés
peut-être de se trouver les maîtres

du beau jardin.

Jacques n'était pas venu depuis
longtemps dans ces allées où s'é-
tait écoulée son enfance. les sou-

venirs se jevaient en fouiv des Mmas-

sifs et des gazons. Autrefois, 11 ne!

partuit jamaix en vacances que vers’
le 10 noût. Les dix premiers jours

de ce mois, tous ses camarades pare;
va plutôt al’tis, il les passait, assis,

longé sur les chaises, à l'ombre dur

de ce« arbres. essayant de peujizr,
sa solitude et Lentôt abandon

nant. 1! retrouvait la forme d'une
branche. la couleur d'une stacue, le!

,
sy

ton de In musique que jousient les!

chevaux de bois; et il n'était paist
jusqu’aux visages et aux regards
de ces enfants misérables qu'il ne

lui semblait reconnaître.

Les sentiments qu'il
en ces jours de solitude,
nalent souduin.

ne ler “prouvait, chague ennee, que

dans ls semaine qui s éoulait entre

la fin des classes or je depart
vacances; sentiments d'aitente et

d'ingaiétude, 11 n'avait plus rien à

faire, imaig il ne s'ennuyait pas, Il

es-uvait de J qu'il rencon-

trerait dans pro-

chaîne, et SE y

de l'aves amoureuse qui
vail colivite toujours, d'abord

cop«uicnt, iNcértian, à mesure

avait grandi, plus précis.

éprou\ait,

vine ve

su vlegiature

l'a-

in-

qu “ii

RTE

Come Jacques remitait

ment ces vieux songes, i apergut,

sa hout d'une aîlze, Gisele penchez
vari ung petite fille des rues, com-

ii on disait dans son enfance,

pnclunt, uv? lui Jdennant des suere-
Fits,

Ls

enue

TREUTAÏT SANS pul2ire,
grands veux nuirs, ce fi !
acle, somblan: se demi: quel a

térez pouvait fui porter cette jeune

Petite. Jambas et

% tubes, la rove declirér
mais, de

it

Tdi

 

. de

pg!

  

femme élégante; «t cle suçait gra

vement Un sucr- d'orge, i

Gisèle  hegifizit, comme na à

coutumn 3. faire aver les tout pe-

tits; et elle iui porlait une sorte de

petit nègre. en rempliswant cos

mains de bonbons e: de ehoccias,

Vous aHez faire mal à cet er-
fant, dit Jacques,

Gisèle se retonurrn, ces eo n’a-
vait pas vu Jar ;ucs s auprocher, Ja

petite scgurdy le meniaur, en ae

lence. Alors Jacques tira un billie!

de za poche ut le lui donna. File

accepta sans seurire Gisèle lui fit

encore Un discours, mais sang in-

sister, car elle ava:t ‘hate mainte.

nant de suivre son ami. Îis parti-

rent aux bras l’un de l’autre, tan-
dis que j'es:fant ‘es regardait sé

Joigner.

Jacques n'était pas content. Il;

avait horreur de tout ce qui nou-

vait le fuire remarquer: er la pe-
tite scéne dont Giséle avait été

l'héroïne n'avait pas été sans atti-

rer les regardy des femmee assises

 

—Je croyais, dit-il que vous
aviez une horreur, excessive d'ail-

leurs, des puces.
—C'est vrai, répondit-elle.

: —-Et c'est parce que vous n'al-

mez ni ce qui est sale, ni ce qui est

enfant, que Vous choisissez une pe-

tite fille mal débarbouillée et mai
peignée, pour vous attarder au-

prês d'elle, la caresser et lui faire

Mal, à force de sucreries,
—Ne soyez pas méchant, dit-elle.

Vous êtes bien meilleur que moi,

Pair"M voulut prendre encore

rire, Elle était très jolie tout a
héure, Gisdle en conversation avec
a petite fille. I se contenta de

dire:
: —Pourquof
excéntrique?

.Blle devina le sourire; elle
quela’ facherie ne .durerait

le éclatade rire.
—Vous me,Jrappelezmaman.

êtes-vous toujours

 
vit
pas.

—Tci même, dans cette ‘allée, et
comme

tout à l'heure,- et madressant

tés
ag

Ellemeavoir.raison.
    

    

 

  

 

  
  

lui reve.

Ces sentiments, 1

en"

à ‘sferair ve desir,

douce-;

pui

udTe hommes...

, manda Foulot.

| tre nous, {

Chez tous les Epiciers. ‘

| —Entre les deux yeux.

—C’est déjà cela. Eh bien! vous

'saurez. que, petite fille, j'ai été éle-
!vée dans ce voin-ci, Nous habitions
{alors boulevard Raspail, et tous les

ibeaux jours que le bon Dieu fai

it, les laids aussi, ma bonne
iconduisait dans cette allée, J'avais

‘déjà l'esprit assez indépendant,

l'humeur aasez vagaboende. Je w'e-

chappais parfois pour chercher je

ne savais quoi d'inconnu dans les
allées voisines.

—C'était mo, Gisèle cherie, cet

inconnu que Vous he saViez pas,
dit Jacques. J'étais beaucoup plus

grard que vous, mais tous les jours
je passais par ivi,

-C'est bien possible, Jacques ai-
mé; mais le ne Vous vis jamais, ou

du moins je ne m'en souviens pas.
—-Je ‘ai toujours dit que vous

nr'oublièrez un jour. Vous m'avez

deja oublie une fois.

~—Jacques chéri, vous

Daîtrez pas mon histoire.

--Mais je ne dis rien, Gisèle ai-
mer.

— Alors, je doursuis, Je ne vous
rencontrai pas: mal, je tombai un

{jour sur une petite fille, encore

ne con.

i

pius mul débarbouitlée que celle de

‘eut à l'heure, Elle était de mon
Nous n'uviens pas douze ans.

sh tests deux. Je finissuis de goû-
Hier: estasdire que j'avais dejà

; maire mon chocolat, et qu'il ne me

restait plus Guu gros morceau de .

y pain, dans lequel je mordais d'’ail-
(leurs à beîles dents. La petite vit

He pain et ny dissimula pas qu’ij lui

âge.

| faisait envie. Alors, genéreuse-
ment. je lui cn dontnai la moitie.

‘Tiens, Jui «dis-je; mais j'ai plus de
chocoiat; je l'ai déjà mangé." Elle

,Prit mon pain, et puis. sous sa robe,
“dans une Vieille poche, elle alla

chercher un Vieux morceau de cho-

[cola qu'eils avait chipe, Dieu sait

foù? Elle le partagea en deux avec
ses dents «+ m'en donna une part.

Je le muengea: de bon coeur avec

tn pair. L'égalité régnait,

lest gentil, dir Jacques.

-—Oul, Mais maman, qui ine
eherchast, du bout de Palice, avait

[tout vu. Elle arriva trop tard pour
empêcher le désastre. J'eus un
srrand sermon,

~- 0h! dit Jacques,
i —Oui, monsieur, le sermon que

J vous aviez commencé à me faire

teaut L l'hèure, conclut Gisèle,

Claude BARJAC.

 

vrna lu vulx
pérçante ue AMiuve Garnaret.
rout, Viens done par ici!

Poulot, cite ans, genti Enetitl
bonhemme Lrun, Éd et
observateur, obéit à l'appel
materué!, Lans la chambre
corqugale, M. Garnerel, robus-
te :1 frais lavé, en pyianve du
matin, parecurait les journaux
GRD air naussade. Sa femme,
dont le noigneir à minces raies
vertivalt  aceusait la grandeur
inaigre, -enuit à la main une
cart pu umatique.

-- Qu'est-ce qu'il y a

—Pou:et! or:

de-

—Ily aque ta grand ‘mère
est soufrante et me prie d'al-
ler la voir à Saim-Cloud. Je’
ne t'emr.ène pas: ca l'énerve-.
rait. Tu passeras la journée:
en cemp.:gnie de ton père qui’
peut biv 1 se charger de toi un'
dimanch: par hasard... Tant
pis pour son cercle!

M, Garnaret émit
gnement

fils :
—-Puisque c'est comme ça.

Poulot, va t'habiller : c’est la
grande noce. Nous déjeune-
rons au restaurant,
—Oh! chic! fit l'enfant

ravi... Je vais mettre mon ços-
tume d'homme et ma chemise
à col empesé.
—Charmé.., Va,

gon, va!
Une demi-heure plus tard,

Mme Garneret partie pour
Saint-Cloud, Poulot frappa
discrètement à la porte de la
chambre:
—Je suis prêt, papa.

suis pas en retard?
—Entre donc !
M. Garneret se bichonnait

devant la glace :
—Comme te voila beau! dit-

il. Tu n’as rien oublié, même
pas le petit mouchoir dans Ja
poche du veston…
—J'ai mis de l'odeur dessus,

dit Poulot très flatté... TE
sais, papa, poursuivit-il,
comprends très bien qu’un di
manche, après avoir été au bu-
reau toute la semaine, tu aimes
mieux aller au cercle, quede...
que de...
—Allez! allez! qui est-ce qui

tedemandeton avis?
'—Oh papa?Je disais cela en-

—Entre hommes,’ répondit
Garneret, avec. un ‘périeux

|'affecté.
Poulot ne perçüt,quele mot,

‘| sans 'ironie, etse redressa
treafi M;Garneret

: un gro-.
et s’adressant à son

mon gar-

 
Je ne;

 

me,

* elle a depuis cette époque,

plus mal vêtue, plus mal peignée,’

_cant le soureil,

jet une dame.

. gardait fréquemment l'heure :

UNE EMISSION
|. INTERESSANTE

 

On offre $400,000 d'actions pri-
vilégiées participantes à 8 pour

cent cumulatif de la compagnie

du Crédit-Canada, limitée — La
réputation de l'emprunteuse —
Des profite énormes réalisés

dans l'espace de quatre ans.
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|

| Une émission de $400,000 de la
‘compagnie du Crédit-Canada, limi-

itée, vient d’être mine sur le marché.‘
{Ce sont des actions privilégiées

[participantes à 8 pour cent, cumu-|
‘latif, avec droit de participation au |
isurplus des profits, à part égale,
avec les actions ordinaires, après
‘que celles-ci cependant auront reçu;

un dividende au taux de 8 pour;

cent.

| La maison de banque qui a nom;

Crédit-Canada, limitée, n'est pas in-
connue dans M provnice de Québce

et plus particulièrement à Mont!

réal. Organisée depuis treize ans,

contri-;
.bué pour une' large part à faire la.

distribution des valeurs mobilières.
dang la province de Québec. Grâce
à elle plusieurs grandes institutions

|financitres et commerciales, un bon

rombre de municipalités et de com-

«missions scolaires ‘se sont procuré

deg fonds dont elies ont cu besoin
nu cours de ces dernières années.

Dans une large mesure elle a con-

tribué à développer chez nos gens
ile goût de l'épargne et à accroître

de plus en plus l'influence évono-

imique du Canadien- français,

i Pendant les treize années de son

existence je Crédit-Canada a vendu,

i aes clients, des millions de dollars
de valeurs de placement. Fait as-

sez digne de mention, pas un client

,n’a perdu un seul sou d'intérêt ou
de capital. C'est ‘A un record as-
sez enviable. 1 v a plus, Au cours!

des quatre dernières années le pro-

fit net a été de 2,040 pour cent sur.
le capital employé, ce qui revientà |

dire que les profits on: été égaux
à 82.040 pour chaque $100 de

mise, soit $510 annueilement pour.

  

1

 
. $100,

L'émission que l'on vient de met-

tre sur le marché contient plusieurs

caractéristiques qui n‘auront pas
échappé au public. Outre la garan-!

tie du capital et le rendement élevé!

qu'en offre, chaque actionnaire du
Crédit-Canada aura la chance da-

(voir à un meilleur prix que le pu-

hiic en général toutes les obiiga-
sions que Ja compagnie pourra met.

tre sur le marche. Chaque action-

naire, de plus, aura droit de parta-

ger dang lez profite qui, à en juger.
par les progrê- réalisés en ces der-

nières années, ne vont faire qu'aug-

menter.
Les administrateurs de la Com-

pagnie sont des gens qui ont fait
leur marque dans le domaine de la,

finance. Qu'il suffise de dire que-

le président est "hon. H. B, Rain-i
ville, anciennement président de la’

compagnie d'assurance Mont-Royal,
MM. E. A. Quimet, autre directeur

de la compagnie d'assurance Mont-

Royal et Luc Rochefort, le direc-

teur-gérant, font aussi partie du’

conseil d'administration. Co

lui aussi, tres élégant, et sitôt
dehors, héla un chauffeur.!
Cinq minutes plus tard Poulot
pénétrait avec son père dans!
une salle accueillante. fleurie.
Guidés par la déférence em-
pressée des maitres d'hôtel, ils :
sS'assirent devant une table où |
scintillaient les cristaux sur la:
nappe blanche aux plis nets!
M. Garneret dicta le menu, ap-;
prouvé par les hochements de;
tète de son fils, grave et muet:

““ivement, n'est-ce pas ?!
Nous sommes pressés,

Poulot acquiesça, en

 

fron-

À côté J'eux s’attablérent un
monsieur d'apparence exotique

Ils se parlaient
à l'oreille en riant fort:
—Ca doit être des jeunes

mariés, opina Poulot.
—Sûrement, fit M. Garne-

ret.
—La femme

poursuivit l'enfant,
supérieur.
—Voyez-vous ca ! Tu l'y con-

nais déjà?
—Qu'est-ce que tu veux,

pap. ! Au collège, on sait cei
que c’est qu'une jolie femme.
Perruchet, mon voisin de clas-!
se, a toutes les photos d’actri-

s.., Est-ce que je te verse un
peu de vin? Délicieux, ce vieux
bordeaux...
Amusé, le père écoutait et

répondait le plus sérieusement
possible. Poulot ne se sentait
pas d'aise, exprimait son opi-
nion sur les hommes et sur les;
choses, parlait littérature, thé-
âtre, politique:

Maintenant M. Garneret re-

n'est pas mal.
d'un ton

—Et un
toi, Poulot?,
—Mais si, papa! Je supporte

très bien le café... avec un peu
de lait, garçon...
Une fois hors du restaurant,

M. Garneret déclara . ’
—À présent, man vieux Pou-

lot, je t’'emmèneau cinéma.
—Oh! chic! . 5
—Seulement, attends:: j'ai

une petite course à faire... Je
vais. te prendre une plage, . tu
t'installeras...et puis”‘je vien-

À drai te rejoindre.
.—Bien, papa, .
Entre hommes, © on est dis-

cret: les questions, c'est bon
entre femmes... Poulot, assis
dans son fauteuil, assista so-
litairement-à-la première par-

cafél... Pas pour

p

passa: son père ne, revenait
pas... Puis ce fut l’entr’acte,
puis la. seconde. partie, puis]     

 

fin:  Toutle:mondese:leva ;  

SUR LE MARCHE|

tie du: spectacle. Une ‘heure |:
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Poulot, très inquiet, se vit
obligé de sortir. Sur le seuil
de l'établissement, il &e trouva
tout à coup en face de la tante
‘Amélie: c'était une vieille pa-
rente du côté maternel, fort
mauv:ise langue et qui ne ces-
sait de soutenir que M. Garne-
ret faisait ‘les quatre cents
coups.”
—Tiens — Poulot, dit-elle,

sucrée, tu es la, tout seul?
-—J attends papa! Au revoir,

tante Amélie...
D’un bond, il s’éclipsa, se ca-

cha derrière un arbre, La
vieille fille le chercha de tous
côtés, son face-à-main contre
les yeux, puis haussa les épau-
les, enfin quitta la place. Alors
il revint devant le “cinéma”.
Mais qu’était-il donc arrivé à
son père? La nuit tombait! Il
craignait maintenant tous les
accidents... Tout a coup il vit
une voiture s’arrêter. M. Gar-
neret en descendre et prendre
congé d'une jeune femme qui
s’y trouvait. Poulot tourna le
dos, tout rouge d’une confusion ‘
qui l'oppressait, et se mit &iex-
aminer jalousément les affi-
ches plantées devant la porte.
Une main lui toucha l'épaule.
son père lui dit, d’un air déga-
gé:

—J’ai été mis en retard par
des affaires... La représenta-
tion est finie ?
—Elle vient de sé terminer,

papa. , :

——Rentrons :
‘être de retour.

Elle était de retour, en effet,
Mrñe Garneret. Elle-accueillit
les arrivants avec un visage
glacé.

maman doit

manda son mari,
—Qu'est-ce que ça

 

nue: elle a vu le petit tout seiil
‘au cinéma, À

Sous, cette. attaque’brusquée,
M. Garneret, un’‘instant,se’‘at
monta : ,
—La‘tante, Juok

 

  
  

  
utia-ti  

de curiosité,

—Comment va ta mère? de- ; C

 

peut.te wo
fairel... Tante Amélie est ve-|:

—La tante Amélie ne sait’
pas ce qu’elle raconte, fit Pou-
lot, catégorique. J'ai oublié de
te dire, papa : je l'ai rencon-
trée a la sortie... pendant que
tu étais allé pour t’acheter des
cigarettes.
s’adressant à sa mère,
s'est pas quittés de la
née...
Mme Garneret, «louée. se

tut. Puis elle renira dans sa
chambre.

Alors Poulot, avec
sourire, dit à son père:
—Entre hommes, on se sou-

tient, n'est-ce pas?

Henri Faik.

on
jour-

un born

 

Un éléphant de la taille
d'un chien . ,

*

Un éléphant nain a été capturé

le 2 acût 1922, sur leg bords du.

“lac Léopold Il, par M. Van Nitaen,:

administrateur bolge.

sen avait déjà p ily a un an, un;

autre spécimen d'éléphant nain,!

mais celui-ci était mort accidentel-:

lement. | “Wakaaka”, hu of entrée gratuite dans notre club

|

NOS OFFRES SPECIALES.
res docile et circule librement;| amical, comprenant des mil-§ [n¢ . « Vinol
dans le poste, arrivera bientôt au liera de membres (des deux nformez-vous de notre Vinobar.
Jardin zoologique d'Anvers, où il

aura certainement un grand succès.

“Waka-Waka” a 87,

centimètres de hauteur.

 

Les femmes policières à =
Londres -

i}
où sait qu'un corps’ de policléres.

a“été créé à Londres, il y a quelque

‘| temps déjà. L'organisstion semble

en_étre terminée, pulsque l'on vient |
de confier -à tes “police women” le |,

+/  

droit d'arrêter les délinquants. .
ch Seulement il. cst dit que lespoli

  

 

nedecomesvode

Sans ça, conclut-il,-
ne

x
!
1

!

M. Van Nit-

serasang doute fort

 

 

 

La saisissement de l’a-
mour!!!

Les FEMMES
AIMENT-ELLES mieux

Le tressaillement du
toucher humain!

UNE FEMME DEVRAIT.
4 ELLE/ ANNONCER POUR UN
i COMPAGNON?
1] Pourquoi une fille devrait-elle
; se marier avant 18 ans et
: l’homme avant 217
: Mariage, Divorce, l'Amour,

Eugénisme, contrôle de la nais-
sance, l'hygiène des sexes,
ete, etc.

LA MANIERE DE FAIRE UN
MARIAGE HEUREUX ET

D'ATTEINDRE LE BONHEUR

Ces sujets ne sont que quel-
ques.uns dent traite le “Fold
Magazine”, la plus grande pu-
blication des amoureux de l’A-
mérique, Spécialement publiée
pour ces problèmes.

}

|

 
NOUS SOMMES LES DISTRIBU.

 

Envoyez 10c. pour COPIE TEURS DE “GARRETT & CIE,
ECHANTILLON et informa-] Inc. VIRGINIA DARE VER.
tion complete a propos de notre MOUTH.

club amical.
 

 

Pour introduire cet excellent breu-

vage non-alcoolique.
Prix d'abonnement mainte.

tenant seulement que 75c, par
année; 3 ans pour $2.00.

! Cette offre spéciale est faite
afin d'uugmenter la circulation,

i1§ du “FOLD” ct n’est bonne que
pour une courte période. Cha-
que abonnement comprend une

 

PRIX SPECIAL, $11.00 POUR 12
PINTES, ECRIVEZ POURNO..
TRE DERNIER CATALOGUE

i MALLE GRATIS. DEMANDEZ

sexes) dans tous les Etats et Quelque chose de bien,

Villes.

Envoyez 75c, avec votse nom
ot adresse au

 

‘MONTREAL BOTTLERS CORP’.
| 129 E. 59ème rue. New-York, ville
} “FOLD” MAGAZINE, |
if] 1151 Broadway, New-York. '
I
!

+

  
  
 

 

tâches, ‘’au-dessus de leur force phys ’
sique”.… Voilà une restriction qui

goûtée des
‘apuches un peu vigoureux.
Et l'on en vient à penser que les

‘patrouilles de femmes instituée»

dansla Cité‘ne pourront guère of- INSTITUT DE MASSAGE.
. A Garde-

frayer qué les chats crrantsou les Malades Parisiennes, Bains chauds
Jirognes trop ému pour offrir alet massages. Traitement électri-

DOCTEURS

De ALott6 MANS, ues NOPaux
militaires vénériens, France, Angie.
terre. fraitoment des maladies do
‘In peau, voies urinaires, eyphilis.’
Consuitations: 2 à 8, 7 à 9. Tél. Eps
6958 291 rue St.Denle

  

 "leurs poignes délicates une résis-+ ures
2. aunt.A11. A]

tance sérieuse: eka.a.PRE oP
  

  

AVOCATS
 

Beauregard, M,, Lnwr, uvenerai
, Edifice Power. Tél. Main 4165

—
GED

© ALBAN GERMAIN, C.R.
92 ,Notre-Dame Est

20 ins. 16 8. Tél. Main 901
ras.

S. W. JACOBS & PHILLIPS,
AVOCATS

63 CRAIG OUEST Mais 4410wl
PAUL LANCTOT

AVOCAT
30 8.-J-cques. Tél. M. 2148.

ROLAND MAILLET-
Edifice “LA SAUVEGARGE ”
: Main 2686
 

| Mathieu A. PAPINRAU avocat
120 St-Jacques. Tél. Mais 2279

Vi
d’erron, T'ascherenu, Rinfret,

Vallée & Genest, avocats.
11 PLACE D'ARMES. Main 8360

Cartes a ‘affaires
 

BEDARD, RODOLPHE
EXPERT-COMPTABLE

Membre del'Institut des Comptables
76 RUÉ SAINT-DENIS

Tél. Est 303.
[0

NULMANDIN&

»*.Courtiere eo» Assurance
232 RUE 8ST-JACQUES

Montréal,
Tel. Main 3983

“FURCUT LAMILEE
Couvreüre en graveis, une epéciatité

PLOJIBIER-STEAMFITTER .

1681 rus LARK, ST-LOUIS 200

“L'Autorité’” est publiée et éditée

at 3%

DESROSIERS

Tél. Main 4068

"yr ” 4 P Ce

Apt. 3, 263Sherbrooke Quest, pre L'Autorité Co.ohPate :
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DIRECTEURS:
- A. B.DUPU
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GERANT-CENERAL: HENR)

 

La BANQUE NATIONALE

D’EPARCNE ot 'enfant

Un de ces coffrets "épargne vous sera remis

de la Banque Nationale.
BUREAU DE DIRECTION:

PRESIDENT: L'HON. GEO. E. AMYOT, Conseiller Législatif.)
VICE-PRESIDENT: J. H. FORTIER.

A. N. DROLET, NAP. DROUIN, NAZ. FORTIER,
1S, SIR GEO. GARNEAU, C.

. « L’Habitude de I’Epargne
* chez les Enfants. .

doit ‘se contracter de bonne heure. Alors elle
devient une seconde nature. C'est aux parents
à les diriger dans la bonne voie, en leur Ue

petite banaue” ou COFFRET
rendra l'habitude de

ièces d'argent qu’il recevra.|   

 

importe q

C. E. TA
HON. J. E. NICOL, C. R.
DES RIVIERES.

Uy!

LA PLUS VIEILLE BANQUE CANADIENNE-FRANCAISE. — 339 BUREAUX AU SERVICE DU PUBLIC.

  

 

ENCORE LE KU-NLUX-NLAN
Les Etats-Unis sont agités de convulsions internes graves.

» Ce pays, qui a la réputation de fondre comme dans un
creuset tous les éléments ethniques étrangers qui s’établissent(
‘chez lui, et qui a inscrit dans sa Constitution que le Congrès
ne doit jamais “faire de lois pour instituer une religion ou pour
interdire l'exercice d'aucun culte”, se trouve aujourd'hui en
présence d'une fermentation religieuse aiguë.

Un puritanisme, un pharisaïsme obtus, teinté de barbarie,
s'affirment depuis trois ans par des manifestations tellement
scandaleuses qu’un député au Congrès de Washington, M.
Chandler, a du dire à la séance du 11 septembre dernier, qu’à
aucune époque, depuis la Déclaration d'indépendance, la liber-
té des croyances n'a été aussi menacée,

Quel est donc ce fléau qui s'est abattu subitement sur
grande République? ’

Ce n’est pas un fléau dans le sens traditionnel du mot, une
épidémie dont les ravages peuvent étre enrayés par investisse-
ment ou isolement. Il s'agit plutôt d’une fermentation de bac-
teries morales, conditionnée par les circonstances externes : at-
mosphère politique, troubles économiques, etc, phénomènes as-
sez généralisés aujourd’hui sur toute la surface du globe pour
produire partout des effets analogues: virus juif en Russie,
sens prétorien en Italie, bactéridie puritaine ou quakeride aux
Etats-Unis,’

la

. * -

Une organisation politico-religieuse s’est fondée en Geor-
gie, environ un an après l'armistice, qui s’est donné pour ob-
jet de purifier dans la patrie américaine, les vases et les meu-
bles auxquels les étrangers auraient touché. Il s'agit des
étrangers à l'américanisme pur.

Aussitôt la virulence de l'affection nouvelle s’est révélée
sur plusieurs points du territoire, ce qui montre bien qu’il s’a-
git d'un de ces phénomènes plus physiologiques que Pasteur
eût appelé la fermentation ou la désintégration de la matière.
‘ Un vieux microbe endormi depuis Washington et Lincoln,
sous l'influence d’une température morale plus élevée, est en-
tré en action dans l'organisme même. Microbe qui ne se tue
pas par décret: c'est un ancien levain qui date de Cromwell et
des Pères pèlerins: fanatisme religieux et varikéiste virulent.

qui s'est affirmé dans ces deux dernières années, au Congrès,

à l'occasion de certains projets de loi, dans une certaine presse

(qu'on accuse, du reste, de faire trop ostensiblement appel aux

bourses) et en librairie par la publication de brochures incen-
diaires. ;

En première page d’un de ces journaux, La pure Démocra-

tic nublié au Texas, on lisait, dans le numéro du 5 novembre
1921. écrit en gros caractères, cette manchette sensationnelle :

Lisez la Pure, Démocratie. Prenez la drogue (dope). Signez la

pétition et tuez le pape! ‘
Dans ce numéro, il y avait deux documents: une lettre et

une pétition. Les lecteurs étaient invités à adresser le texte de

la lettre à chaque député et à chaque sénateur; il s'agissait de

prier les représentants du pays de se prononcer sur le prin-

cipe d'un amendement à la Constitution, tendant à interdire à

tout citoyen soumis à l'autorité du pape (c'est-ù-dire à tout ca-

tholique) l'accès aux fonctions publiques et le droit de vote.

La pétition devait étre signce; elle demandait le vote d'un

amendement à la Constitution fédérale et à la constitution de

chaque Etat, tendant à dépouiller tout citoyensoumis à une,

souveraineté étrangère et en particulier à Ia Papauté, de la

capacité civile,  Tel est l’esprit de cette association secrète: le Ku Klux

Klan, qui, dans le Texasea acquis la sympathique protection

des autorités administratives. 114 11

À peu près dans le même temps paralssuil i l'autre ox-

trémité du pays, a Seattle, un périodique intitulé La Circulaire

hérétique. Cette feuille résumait en une manchette sensation-

nelle le programme du Ku Kux Klan: Fortes raisons pour cs-

quelles les catholiques romains ne devruient pas avoir de droits

ivique x Etats-Unis, 0 oo

versSee dernier, une nouvelle publication. inti-

‘tulée Rome dans la Chambre du Congrés, prétendait faire une

exposition des menées et de vintnou exercées par les

i s la politique des Etats-Unis. . ; ;

Aae ce faetum, Gilbert O. Nations, est aussi le di-

recteur d'une revue, Le Protestant, publiée dung la capitale

même de la République, T1 s’en prend à tous ceux qui, au sujet

d'un certain nombre de lois récentes, ont voté dans un jen

anti-protestant ou pro-catholique. 11 donne la liste des depu-

tés sénateurs qui votaient mal et les voue à la vengeance £ es

purs,, de ceux dont l'esprit américain a 100 p. c. de pureté

Le Ku Klux Klan paraît unir dans sa réprobal ion os

juifs, les catholiques et les noirs, sans parler des Jr andais

(généralement catholiques) ; mais les catholiquesson particu-

lièrement visés par ces farouches chevaliers de impire inv I

sible, du Magicien Impérial el du Grand Gnome, sym cs

chers aux adeptes de cette compagnie d llumines qui jouent

les Robert Macaire ense govvrantÀan capuchon à visière e

i i l'incendie et l'assassinat. .

a pratiquentnt pris au Secrétaire d'Etat a la Guerre. M.

Wecks qui, pour l'inhumation à Arlington du So dat Inconnu

ramené deFrance, avait, choisi entre autres pasteurs, un

é ique. 2 a fi
prêtrecationcé la Légion américaine (association des an-

ciens combattants) à la réprobation universelle parce qu'elle

se serait donné un président catholique (ce qui étaitfaux. du

ènent Une campagne acharnée contre l'influence

reste).ntedel'Ordre des Chevaliers de Colomb. Ils ont flétri

l’ex-président Wilson pour avoir eu à son service un secrétaire

catholique, M. Tumulty: ‘“La gravitation secrète du président

Wilson autour de la Paperie est un ides mystères de l’histoire

d'Amérique.” ! , %* ervice du
.. l'ex-président Taft d'étre au serv

apequeCe Nanfon" "~- <aire a élevé un catholique, M.

; 1g de juge en ier. LL,

Waits,au uele président Hardina ~ * écrire une lettre

ii i fë le centenaire de
i tardinal Gibbons, dont on fête le

OEinteMsI'acensent de trahir l’église Baptiste et la Franc-

Magonnertent partout que la guerre a été fomentée par la,

Papauté. et la Menace, organes de cet hyperpatrio-
Le Protestant

tisme américain,
de l’Inquisition et

aque jour les gloses fallacieuses

ééaitentchaqnshélemy, afin d'éclairer les

pauvres cerveaux de leurs auditeurs sur la pureté et ledésin-

tésresement du puritanisme mocerne, et les pousser à l’incen-

‘die des églises catholiques et à l'assassinat des impurs.

Félicitons les Etats qui ne s'en laissent pas imposer par

ceséxeruante conférence des gouverneurs d'Etats, te-
*—tiue. Te mois dernier, à White Sulphur Springs (Virginie Occi-

llen, du Kansas, s’est engagé à refu-A ie 4
fortedenuire au Ku Klux Klan dans les limites de:” dentale),

- ser toute

‘fait si j'avais été certain que

 Ea i . “Ce pays, a-t-il dit, n'a pas recu le baptême
: rden dansladernière guerre pour retomber lamen-

 

Guillaume Il intime
 

Confidences et révélations

d’une dame de la Cour

de Berlin.

 

Un des officiers attachés à
la personne de Guillaume ra-
conte ainsi une de ces visites
imprévues et matinales à Po-
sen: “Au cours du petit déjeu-
ner et pendant qu'elle était a
cheval, Sa Majesté ne parla
que des “têtes” qu'allaient fai-
re le commandant et ses offi-
ciers lorsqu'onallait les réveil-'
ler brusquement.

Voyager était une telle pas-
sion chez l’empereurque, lors-
qu'il n’avait personne a aller
visiter, il passait la nuit dans
son wagon-salon qui était garé
à la station de Wildpark, a
cinq minutes du nouveau pa-
lais.
Une fois, alors que ce diver-

tissement ‘ était devenu trop
fréquent, la kaiserin eut le cou-
rage de menacer Guillaume de
venir coucher dans le train
impérial. Le kaiser quitta aus-

« deux dames d'honneur et se

L’AUTORITE

dames d'honneur, la comtesse
Keller et Fraulein von Gers-
dorff, se tenaient près de la
porte par laquelle Leurs Ma-
jestés devaient pénétrer dans
la salle d'honneur.
Tout à coup, la porte à dou-

ble battants s'ouvrit et chacune
de s’incliner très bas, Mais,
déception. ce n'étaient que les
deux chiens qui faisaient une
entrée précipitée dans le salon.
—Au diable ! s'écria M. de

Egloffatein, furieux.
Le prince Frédéric-Léopold,

qui justement venait d’entrer,
ajouta de son côté :
—J’aurais aimé avoir des

bottes et des éperons ; j'aurais
pu m'en servir pour chasser
ces horribles chiens.

Mais les chiens mal élevés
allèrent &e placer devant les 
conduisirent de la façon lu plus
scandaleuse, Précisément, à ce:
moment, le kaiser, ayant à son |
bras l'impératrice, pénétrait|
dans la salle d'honneur.

Les dames d'honneur furent
obligées” de s’incliner très bas,
pendant que les chiens, redeve-
nus convenables, sautaient
aprés le kaiser. !
—Oh! les vilains! dit en sou-

riant le kaiser, qui, d'un coup
d'oeil, avait vu le tableau indé-
cent; si jamais vous recom-
mencez, vous serez battus !

Puis il rit très fort et es-
saya de faire rire l'impératri-
ce. Mais Sa Majesté, rougis-
sante, l'entraîna vivement,

Les courtisans riaient jaune,

» & %

Le tableau des Barberina
A une féte donnée au pa-

lais, la kaiserin portait sur ses
cheveux poudrés un tricorne
surmonté d'un bouquet en bril-
lants et d'une grappe de rai-
sins,

Ces joyaux avaient été por-
tés par Napoléon ler lors du
couronnement, puis avaient
disparu, perdus dans la débâ-

 

 cle de Waterloo. Aux oreilles,
la kaiserin portait des perles |
formant branche de cerisier. |

Ces deux bijoux avaient ap-‘
partenu jadis à une amie du
grand Frédéric: la Barberina. sitôt son wagon et renonça

pour quelque temps à voyager.!
Il était temps que Sa Majes-!

té rentrât au bercail, c'est-à-|
dire au palais, car sa domesti-}
cité, furieuse de dormir si sou-;
vent tout habillée, commençait
à murmurer et se proposait de
prévenirun membre de la gau-
che du Reichstag qui devait
par voie d'interpellation, de-!
mander au gouvernement où!
Sa Majesté passait de si nom-
breuses nuits.

Le parlementaire devait fai-
re ressortir la perturbation
que subissait le trafic des che-
mins de fer quand Guillaume
restait la nuit dans son train
de luxe,

“Plus de cent fonctionnaires
et ouvriers dans ce cas de-
vaient veiller. la nuit blanche,
disait le comte Eulenburg,cent
et davantage. L'ordre m’a pas-
sé par les mains. Songez un
peu au travail que nécessitait
le caprice impérial.
“Des trains de marchandi-

wes devaient emprunter des
voies adjacentes; les trains de
voyageurs devaient ralentir,
car les signaux ordinaires, sif-
flets, cloches, etc, cessaient de
fonctionner, pour ne pas ré-
veiller Sa Majesté.”

|.e personnel devait être tri-
plè partout, même en station-
nement. et la surveillance exi-
geait de nombreux agents.
Tout le monde était excédé. et
écrasé par les responsabilités
et les ordres, contre-ordres
donnés à chaque instant.

Seul Guillaume. très reposé,
feignait d'ignorer les fatigues,
souvent inutiles, qu'il imposait
à quantité d’employés et de
serviteurs, qui ne l’en chéris-
saient pas moins !

LES CHIENS DU KAISER
Le kaiser avait une affection

particulière pour deux bassets,
deux petites bêtes méchantes
et hargneuses. Ces chiens
Avaient une prédilection mar-
quée pour les mollets, les jupes
et les jupons des dames.
À ‘exception de la chambre

où leur présence était in‘erdi-
te par égard sans doute pour
es jambes de l'impératrice,
ces sales bêtes suivaient l’em-
pereur. L'auguste souverain
s:musait  bean:cup,. quand
elles déchiraient les vêtements
ou les tibias des gens de son
entourage. On se demandait
parfois si ces maudits quadru-
pèdes n'avaient pas conscience
de leur haute situation tant ils
étaient désagréables .et vi-
lains,
Un jour le comte de Mirbach

dit à son collègue von Eulen-
burg qui était maréchal de la
cour : .

—Pourquoi n’empoisonnez -
vous pas ces bêtes ?
—J'y ai bien pensé, répon-

dit-il, et je l'aurais sûrement

ces chiens n’auraient pas de
successeurs. Tout comme Bis-
marck, Sa Majesté pourrait
avoir l'idée de s'entourer de
méchants dogues et alors nous
ne serions plus en sûreté ni les
uns ni les autres.”
Le mieux est l’ennemi du

bien.
Un jour d’hiver, au château

de Berlin, une société triée sur
le volet, parmi laquelle des da-
mes en grande toilette atten-
laient l'arrivée de l’empereur

Un pastel célèbre de Rosalba
Carriera, de la galerie de Dres-
de, représente la favorit” pa
rée de ces deux perles incum-
parables.  Un autre portrait de la jolie
Barberina se trouvait au pa-
lais, Un jour, en 1748, après |
une scène violente entre le mo-:
narque et la dame, Frédéric,
pour humilier son amie, donna
l'ordre d’accrocher ce tableau!
dans les W. C.
—Pour la honte éternelle de

la femme, dit-il,
Cette singulière punition du-

ra longtemps, jusqu'à ce que
Guillaume, procédant à certai-
nes transformations dans le
palais de ses pères, découvrit
le pot, ou plutit la dame aux
roses. Le tableau. un chef-
d'oeuvre de Vanloo, fut accro-
ché au château de Bellevue,

Quant aux bijoux de la Bar-
berina, ils figurent dans les
trésors de lu Couronne! Com-
ment v sont-ils venus ?

Guillaume racontait souvent !
cette histoire. I) aimait à éta-
ler ses connaissances artisti-
ques et à se proclamer “le sau-
veur des arts.”

 

EXPLICATION DE LA HAUSSE

DES PRIX DU THE
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La Compagnie de Thé Salade, la

plue grosse maison de thé du Cana-

da, a annoncé dernièrement une

augmentation sur toutes ses mar-

ques. Elle s’est trouvée obligée,

d'après les reneignements que nous

avons pris, d'agir de la sorte pour

maintenir la quulité de thé Salada
pendant que le thé pris à la planta.

tion lui revenait anormément plus
cher qu'à n'importe quel moment

depuis que l'usage du thé n'est ré-
pandu dans le monde entier. L'his-

toire des émeutes sur les planta.

tions, des grèves eur les docks .de

Calcutta pour embarrasser les com-

merçants et retarder les expédi-
tions, la difficulté de ee procurer

des cooltes pour cueillir les feuilles,
tout cela nous indique que les pro-

blèmes qui agitent le monde entier

dans toutes les parties du mondede-

puis la guerre ont aussi trouvé une

répercussion dans les plantations

les plus éloignées de l'Inde.

 

L'ONCLE CELIBATAIRE  
Un vieux célibataire, immensé-;

ment riche, se trouvant malade.

fait appeler son notaire afin de.

faire son testament. Il veut

guer toute sa fortune & un de ses’
amis. |

—Eh quoi! lui fait observer le

notaire, vou, laissez votre fortune

à un étranger, quand vous avez de,

In famille, quand vous avez un ne-|

veu?

——Mon neveu! s’écrie le vieux

célibataire avec fureur, mon neveu:|

un va-nu-pieds, un polisson, un,

gueux qui n'a pas le sou, qui n'a!
jamais rien voulu faire, et que je!

n'ai pas vu depuis plus de dix ans!

—Mais, depuis ce temps-là, ré-

pond le notaire, votre neveu a fait

forthne.
—Comment, il est riche?

—Très riche, et il n'a nullement

besoin de votre héritage.

lé-

t et de l’impératrice,
Comme il étaitd'usage. les l'institue men Vigntaire univemsal -

—En cc cas, C’est différent: je

it PELSling +
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hs un seul client du Crédit-Canada, Limitée,
en intérêt. Tous, au contraire, ont fait de l'argent.

avons aussi
fait des affaires. .

aisons ici, offre qui comporte tous les avantages  

Le record sur lequel nous nous appuyons pour ;
solliciter votre confiance

depuis son organisation en 1910, n’a perdu un dollar soit en capital soit

I n'y a pas que notre compagnie quia fait de l'argent, comme en fait foi le certificat des auditeurs qu’on lira plus bas, nous
ait faire de bons profits à tous Épargnant qui a bien voulu nous confier ses fonds et ce,

C'est là le record sur lequel nous nous appuyons pour vous demander de bien examiner les mérites de l'offre que nous vous
u bon placement avec la garantie du capital et le rendement êlesé.
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depuis que |a Compagnie

   
NOUVELLE EMISSION

: $400,000

Compagnie Crédit-Canada, Limitée
(Incorporée conformément aux lois de la Province de Québec)

Siège Social: MONTREAL

Actions privilégiées et participantes 8% cumulatif
avec certificat de participation au su lus du profit, en part égale, avec les actions ordinaires après que ccs

dernières auront reçu un dividende de 87.

CAPITALISATION DE LA COMPAGNIE

Actions ordinaires . . . . . . . . . $200,000 "$200,000
Actions privilégiées et participantes, 87, cumulatif .

—Valeur nominale $10.00 . . À 800,000

’ DIRECTEURS
HON. H. B. RAINVILLE, Président,

Ex-Préeident, Le Cie d'Assurance Mont-Hoya!.
Directeur, Montreal Liglit, Feat & Fower

_ AUDITEURG
Lortie, Gauthier & Dufresne

LUC ROCHEFORT, Directeur Gérane.

BANQUIERS 0
Banque d'Hochelaga Banque Provinciale

E. A. OUIMET,Vice-Président,
Directeur, La Cle d'Assurance Mont-Royal.
Président, Greater Montreal Land

AVISEURS LEGAUX
Béique & Béique

Bureau chef: 145, rue St-Jacques, Montréal

CHAMP D'ACTION DE LA COMPAGNIE
La Compagnie Crédie-Canada, Limitée, achète et vend des émissions d'obligations de gouvernements, de cités et villes, de

commissions scolaires et de fabriques, de compagnies d’utilités publiques et industrielles.
Elle opère un commerce de valeurs de placements sur des bases solides de manière à répondre aux besoins des municipalités et

des industries de la Province de Québec.
Cette institution qui existe depuis treize ans a eu comme Présidents, Feu l’Honarable Juge Aldéric Quimer, Ex-Président de laq &

Banque d'Epargne de la Cité et du istrict de Montréal et l’Honorable H. B. Rainville, Président actuel de la compagnie.
Depuis son incorporation, la Compagnie Crédit-Canada, Limitée, a joué un rôle très important sur le marché monétaire de la

métropole du Canada; elle a financé de ses propres ressources
Québec, entre autres une émission de $1,500,000
o

lusieurs grandes émissions d'obligations municipales de la Province de
, des Ecoles Catholiques e Montréal, etc.; elle fut un faceeur considérable dans le déve-

ppement de la Ville de Mont-Royal, située au pied de la montagne de Montréal, ayant prêté à cette municipalité au début 51,100,000,
sur obligations. Lorsque certaines municipalités sur l'Ile de Montréal se trouvèrent financièrement embarrassées pendant la période de
uerre, dû À une extension prématurée de leurs travaux publics, la Compagnie Crédit-Canada, Limitée, avança à ces corps publics près
e 31,000,000, pour leur permettre de faire face aux difficultés, empéchant ainsi la dépréciation du crédit des aueres municipalités de la
Province de Québec.

Le Crédit-Canada, Limitée, préta ensuite son appui à la création de la Commission Mécropolitaine de l'Ile de Montréal qui rend
toutes les cités et villes sur l'Île de Montréal responsables les unes pour les autres.

Les services de Crédie-Canada, Limitée, et

Québec.

€ son personnel furent réquisitionnés par le gouvernement fédéral pour le prélèvement
des emprunts de guerre auxquels elle ec les officiers en charge de ces emprunts firent souscrire près de $10,000,000, dans la rovince de

La Compagnie Crédit-Canada, Limitée, à été un prend facteur dans le développement de la Métropole. On la trouve identifiée
à la finance des grandes entreprises commerciales qui font
Mont-Royal, construit récemment, représentant un actif de $17,095,070.64, et

imitée a vendu durant ses treize annéesLa Compagnie Crédit-Canada,

e bien et l'honneur de laa Province de Québec; entreprise telle que l’Hôtel
qui est un magnifique succes financier.
‘existence des millions de dollars de valeurs de place-

ments sur lesquelles ses clients n'ont jamais perdu un dollar en capital ou en intéréts.

ACTIONS PRIVILEGIEES ET PARTICIPANTES
Les actions privilégiées sont non cotisables; elles sont vendues à un seul

prix à tous y compris les directeurs. Aucune des dites actions ne sera vendue à
un prix réduit, et aucune ne sera accordée comme boni. Tout le produit de la
vente des dites actions servira exclusivement au capital de roulement de la com-
pagnie. Les seulesdépenses incidentes à la présente émission et qui seront dé-
montrées dans les livres de la compagnies seront celles du coût des amendements
à la charte, les dépenses de publicité, de voyages, de commissions payées aux
agents pour la souscription des actions, le tout devant être maintenu à un mini-
mum absolu.

SECURITE DU PLACEMENT
Les actions privilégiées sont privilégiées sur l'actif et les

profits de la compagnie. Le capital de la compagnie étant
placé exclusivement dans des obligations de gouvernements,
de cités et de villes, de municipalités scolaires, de fabriques,
ou autres valeurs de tout premier ordre dont la sécurité est
soigneusement établie tant au point de vue légal qu’au point
de vue financier, ceci constitue une garantie que chaque
dollar versé sur tes actions privilégiées est parfaitement sau-
vegardé, étant toujours représenté à l'actif de la compagnie
par un montant équivalent d'obligations municipales, ou
d'autres valeurs absolument sûres, facilement négociables,
et qui est productif d'intérêt indépendamment des bénéfices
qui peuvent être réalisés sur les opératiens de la compagnie.

ne compagnie du genre de celle-ci bien administrée n’a en
réalité besoin que de peu de capital, si ce n’est que pour offrir la
garantie de solidité nécessaire à ses engagements. Les achats d’émis-
sions ne sont faits qu'après unexamen minutieux de la légalité des
titres achetés et consistent toujours en obligations hypothécaires ou
autres valeurs dont la sécurité est établie. Assez souvent la compa-
gnie peut revendre, parmi sa nombreuse clientèle, la totalité des
emissions achetées avant même d'en avoir pris livraison, de sorte
que son capital ne sortant que rarement de la caisse, on peut ajouter
aux profits inhérents à l'entreprise, l'intérêt réalisé sur le placement
des capitaux de la compagnie.

ADMINISTRATION
La Compagnie est adminiserée par MM. E. A. Quimet er Luc Rochetort,

Gérante-Conjoints depuis bientôt cinq ans, @dés des consetls de l'Honorable
H. B. Rainville. MM. Ouimer et Rochefort sont sous contrat avec la compagnie
pour une période de dix années à compter du ler fevner 1923, nu anlalre mari-
mum de chacun $5,000, par année. L'Honorable H. B. Rainville, Président
ne reçoit aucun salaire.

PERSPECTIVES DE PROFITS EN PLUS DE 8% POUR
LES ACTIONNAIRES PRIVILEGIES Ç

Les achats consistant toujours d'obligations municipales, hypotMcaires on
autres valeurs absolument liquides, le capital de la compagnie peur être tourné
avec grande.rapidité, même une fois par mois, avec un profit net variant de 19%
à 10% eur chaque transaction. . Co ;

Depuis son incorporation, la Compagnie Crédit-Canada, Limitée, à toujours
Été une source de tevenus quasi-extraordinaire. Les opérations des quatres der-
nières années le prouvent d'ailleurs conclusivement. Le profit net dans cet espace
de temps ayant été de 2040°: sur le capital employé ou 510% par annéeien
d'autres termes len profits nets furent égaux à $2,040, pour chaque $100.00
de mise. La compagnie estime qu'elle pourra faire pour ses actionnaires dans
l'avenir ce qu'elle a fait pour eux dans le passé. et qu'elle posrra atteindre le
record de ses meilleures annees.
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Les actions privilégiées 8°, cumulatif comportent un certificat
de participation au surplus de profits de lu compagnie, en part égale.
avec les actions ordinaires, après que ces dernières auront reçu un divi-
dende de 87%. Ceci permet aux actionnaires privilégiés d'envisager les résultats
lec plus alléchants .

La direction estime que le surplus de profits de la compagnie lui
permettra de payer aux actionnaires privilégiés et ordinaires un bonus
de dividendes considérable chaque année en plus de 8%.

Parmi les avantages spéciaux qui accroitront au bénéfice
des actionnaires de la Compagnie Crédit-Canada, limitée,
sera l'opportunité exceptionnelle qui leur sera fournie de
souscrire à des prix spéciaux aux différentes émissions qui
seront offertes par la compagnie de temps à autre, soit une
réduction égale à 257 du profit que la Compagnie réalisera
sur le prix de vente.

Un fait qui mérite aussi considération est, qu'en devenan: actionnaire de
Urédit-Canada, Limitée. le souscripteur obrient par là une introduction dans
une puissante institution financière, ce qui pourrait lui être d'une grande utilite
dans le cas nu des institutions désirables où il aurait des intérêts, pourraten:
tequérir de l'aide financière.

APPEL SUR LE CAPITAL
Vel qu énoncé dans la tormuie qui fair partie de ce prospectus, un versement initial de +30 of 8æ par action

de la valeur nominale de $10.00 doit accompagner chaque souscription, suivi d'un versement de 30%) 87.00 par action
payable le ler mai 1923. . Rs La €

L'intention présente n'est pas de taire d'autres appels mais de complèter graduellement le capital à même:es
bénéfices.
60 jours pour chaque appel.

Ë. ¢ oA AT
Dans tous les cas, aucun appel additionnel ne dépassera 10% du montan- souscrit er apres avis d'au moins

SOUSCRIPTIONS
Des souscriptions pour au moins cinq actions de 310.00 seront reçues jusqu'au et aval 1923 à midi, et ‘a compagnie ve reserve le droit au cas où la demande

dépasserait le montant offert de réduire au pro-rata les plus forte montants après avoie donné la préférence aux actionnaires inscrits pour S1,000, au moins.

La compagnie acceptera en paiement des versements a faire sur le capital souserit. des obligations de tes Empruats

er + ---< ohligations municipales de la Province de Québec au prx du marche.

de Guetre de la Puissance du Canada

Les commandes peuvent être envoyées par téléphone ou rélégraphe à nos frais,

CREDIT-CANADA, LIMITEE
145, rue St-Jacques,

MAIN 4735-4730
MAIN 2548-2520

- ç

LA COMPAGNIE CREDIT-CANADA,
LIMITEE

 

BeeeaeCo= oe

demande et m'engage par la présente, à souscrite, au pair, à.

à la suite d'un avis d'au moins 60 jours.
Signé ce...…..….…….000u casses caca 000000

> -

Témoin......00000000 00000000RAA

Montréal

Formule de souscription
de Laie eee een

8% cumutatif de la valeur nominale de £10.00 du capital-actions delaCOMPAGNIECREDIT-CANADALIMITEE, avec certificat de partic ation

ausurplus des profits qui devront être divisés en parts égales entre le capital-actions privilégiées se, eSapna

ivi de 8 ré comptant 30%; du montant qui me sera alloué ec 30% ie ler mai 19.5. . . LL.

vec reçuunévidente de Freun Yersement additionnel de 10% (o'it est appelé) qui pourra être consideré comme primesi les circonstances l'exgigent

Lace ee jour de. 002200000000

Rrablie en 1910

 

actionsprivile jées et participantes2.011010 06 65 01 4

i le capital-actions ordinaires après que ce dernier

4000010: 00 000100 0000000008 100  
  

    

   

 

À

 



 

    
  
  
   
  

    

  

LEOREANOUGHT HER
.. Southampton, 3. — Le premier “dreadnought”
agrienanglais, hydroplane en construction ici pour le
‘Ministère de l'air, est construit de façon à pouvoir se

 

“Maintenir surl’eau; il est complètementéclairé à l'élec-
“tricité.

Au-dessus de la coque il y aura une superstructure
: diviséeen trois compartiments, un pour le comman-

ps “dant,un autre pour les canonniers et le troisième pour
-. ‘le‘pilote. Le poids total dy navire volant avec équipa-

ge, essence ct deux torpilles, pesant chacune 3,000

livres, sera environ neuf tonnes et demie. Il portera
; ‘meuf mitrailleuses et l’appareil pourra monter rapide-
‘ Ment et se mettre hors de la portée des navires de
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TSOTSNL
. Washington, 3. — La Chambre aété jetée dans un |,

guerre après avoir attaqué l’ennemi.

LA PONMEDADAET DEVE
New-York, 3. — Le pasteur Percy Stickney Grant,

de l’église de l'Ascension, continue à prononcer des
‘sermons sensationnels. Hier, il a osé dire que le para-
dis terrestre et l’hitoire d’Adam, de la pomme et de la.
pauvre Eve était une fable. '

I] a ajouté que le besoin d’une religion nouvelle se
faisait sentir, si l'Eglise ne consentait pas à se débar-
rasser de toutes ces superstitions. ‘Ceux qui, en reli-
gion, acceptent tout, croient qu’ils obtiendront la puis-
sance céleste, parce qu’ils ont foi dans la conception mi-
raculeuse du Christ, sa mort et son ascension aux Cieux.
Cette théorie est aussi indigne de l’intelligence moderne
que le seraient les croyances dans les dogmes des an-
ciens prêtres de l’Egypte.

“Nous ne pouvons plus accepter ces fables aujour-
d’hui parce que les jeunes gens d'aujourd'hui n’ont plus
les croyances de leurs ascendants. La religion doit être
C’accord avec la raison.”

Il a ajouté que la version du ‘Vieux Testament”
i parle d'un “Dieu Vengeur” n'est pas une idée du
ristianisme mais du paganisme.
Le pasteur Grant a défendu les représentations ci-

nématographiques et théâtrales du dimanche.
“Allons-nous, interrogea-t-il, forcer les gens à res-

ter chez eux la journée du dimanche, à penser. — Non,
Âls veulent se sentir émus par les passions de la vie,

  

LA PRATIQUE DES LOS LES"
Washington, 3. — M. William A. Brady, le direc-

teur de théâtre bien connu, agacé par là campagneme-
née contre les théâtres par le Révérend Bowlby, secré-
taire de la “Lord’s Day Alliance”, qui voudrait que les
lois bleues fussent appliquées le dimanche contre les
salles de spectacle, vient d’adresser au commissaire de
la police Enright une lettre dans laquelle il demande
qu'il ne soit pas fait deux poids et deux mesures, et que
isi l'on veut appliquer la loi — qu’on le fasse contre tous
iles divertissements dominicaux, quels qu’ils soient.
Voici sa lettre:

* “Les journaux de ce matin publient une commu-
nication à vous adressée par le Rév. Dr. Bowlby, secré-
taire de la “Lord’s Day Alliance”, dans laquelle il vous
demande de faire appliquer les “lois bleues” contre les
représentations théâtrales données le dimanche, dans
cette ville.

“Puis je vous demande, en ma qualité de citoyen

  

  

 

iet de contribuable, que les mêmes lois que le Dr. Bowl-
by vous prie d'appliquer aux théâtres, soient aussi ap-
pliquées au golf, au tennis et autres jeux qui se prati-
quent le jour du repos dominical. Si le révérend doc-
teurs est autorisé à continuer sa campagne contre les
théâtres de cette ville, je propose de former une “Al-
liance du Dimanche”, qui aura pour but de faire appli-
quertoutes les lois du dimanche, et non pas une seule-
ment.”

Commientantsa lettre, M. Brady a dit: “Il est con-
traire à la loi de travailler, de vendre des journaux, ou

de tenir ouverts des cabarets le dimanche. ConeyIs-

land avec Luna Park et tous ses amusements devra fer-
mersi ces lois sont appliquées. i

Dans sa lettre au commissaire de la police, M.

Brady fait observer que toutes les personnes arrétées

dimanche dernier la suite des plaintes du Dr. Bowlby

ont été remises en liberté par les magistrats devant les-

quels elles furent amenées.
mr SEP

d'envoyer des télégrammes
| qu'on ne faisait plus courir le
“long des fils télégraphiques, il
| n’y avait pas de mal. Les so-

“| ; ciétés qui fabriquentle fil d’a-
l cier étaient seules à se plain-
dre (or je n’ai aucune action

‘ d'elles), et aussi les oiseaux
dont on vasupprimer les per-

 

  

 

 voyager, par l’imaginatio, dans les pays qui se dérou-!
lent sursl'écran.” ;

|

|

“CE QUE CESDAMES PENSENT
) !

Paris, 3. — Le magazine Eve” à posé, dans son!
dernier numéro, deux questions à ses lectrices. La pre-
mière est celle-ci: Quelle profession voudriez-vous voir
exercer à votre mari? La seconde: S'il n'était pas Fran-
çais, de quelle nationalité voudriez-vous qu'il fut?

À la seconde question, 20,000 lectrices ont répon-
du, et sur ce nombre 14.000 déclarent qu’elles le vou-
draient Américain.

. Les alliés de la France sont assez mal partagés.
‘Deux mille lectrices se déclarent en faveur des Italiens,
et 1.500 en faveur des Anglais. Les autres nationali-
tés n’ont pas obtenu plus de 400 suffrages. Dix-huit
léct: ices se sont déclarées en faveur des Turcs.

A la -première question, les lectrices se déclarent
en faveur des industriels, qui obtiennent 9,000 suffra-

 

 

ges. les savants 3,000, les banquiers, 2,000 et les ac-
teurs de cinéma 1,000. Aucune autre profession ou
métier n’a dépassé le chiffre de 1,000. Les ayiateurs
viennent au 9e rang, avec 360 suffrages, et les pugilis-
tes au douzième, avec 141 suffrages. Pas une lectrice‘
n’a choisi comme profession pour son mari celle d'offi-
ciers de terre ou de mer, ni d'employé de l’Etat.

- L'AUTOMOBILISME CHEZ SAM
Washington, 3. — La production des automobiles

ux Etats-Unis a augmenté en janvier jusqu’à son plus
I wut point depuis le mois d'août dernier, qui est en géné-
rul le mois de la plus grande production. Ces rensei-
-1ements ont été fournis dans un rapport publié aujour-
«'hui par le département du commerce. La production
“es voitures de voyageurs en janvier 1923, était de
“21,697, ou presque trois fois la production de janvier
1922. Celle des camions automobiles était plus du
double, puisqu’elle s'élevait à 19,206 le mois dernier,
cu lieu de 9,416 en janvier de l’année dernière.

La production totale pour 1922 s’est élevée à 2,-
334,790 voitures de voyageurs, et à 242,975 camions au-
tomobiles.

 

 

grand état de confusion aujourd’hui, quand le repré-
sentant Gallivan, démocrate du Massachusetts, dans
une nouvelle attaque contre la loi de prohibition, a
‘déclaré que récemment un sénateur “archisec” était de-
venu tellement “archiivre” qu’il n’avait pas pu répon-
:dreà unappel pour un vote à main levée, et qu’il avait
fallu “que deux de ses collègues le retinssent pour qu’il
-Re-montât pas à la tribune”.

Le représentant Blanton, démocrate, du Texas, a
oulu s'opposer à ces remarques sous prétexte que M.

 Gallivantransgressait les règlements de la Chambre en

 

   
Jantd’un sénateur en ces termes, mais on a couvert sa-

Voix sous un tonnerre d’applaudissements, et demandé
queM.-Gallivantontinuât son discours.
“= Cependant le membre du Texas a insisté, et M.
 

IlivanTui: a-répondu qu’alors qu’il étaitcontraire aux
nentsde JaChambre decritiquer les actes législa-

8 d'un sénateur,ilne parlait pas d’unde ces actes.M.
Blanton'n’apas voulucéder, et M. Gallivanluiarappe-
léque-le représentant Upshaw, démocrate ‘dela’Geor-
gie,-un:leader “des secs”, avait récemmentcritiqué “la
moitié desmembres duCongrès”,à Ui ;

  

‘Simes observations: ausujetdu:sénate~ ba

un;amidemon ami:duTexas,offusque ’exquise dé-
ficatessedeses sentiments, jesuis‘prêt. à les-retirer.”.ie ~ +. à Ky , is”, >, - , + Lie 1

“Ce -

choirs au long des routes —
mais les oiseaux ne sont point
intéressants, s'ils disparais-
sent nous n'en pourrons que
mieux faire grasse matinée,
dans le calme. — Il faut vous
dire qu'à présent je loge sous
les arbres du square Saint-
Pierre, pourris de moineaux.
On se propose de faire mar-

cher les avions sans pilote ct
les tramways sans wattman.
Pour ces derniers, je trouve la
chose violente. Certes, il y
aura autant de télescopages

  

 

L'HON. H. B. RAINVILLE

MAISON FLORISSANTE
 

  
:ment reconstituée, et que les|
‘choses ne vont pas si malpour|  -

M, Rainville est le président du

Crédit-Canada, limitée, malson qui
vient de mettre sur le marché une
nouvelle émission de zon capital-

actions. MM. Rainville a pris une
large part au développement des

industries canadiennes en général,

Sa grande influence et sa Vaste ex-
périence ont toujours été haute-

ment appréciées dans toute la pro-
vince de Québec qui a su en profi-
ter.

M. Rainville est directeur de la
Montreal Light, Heat and Power
:Company. ll y a quelque temps il
vendait la compagnie d'Assurance

Mont-Royal dont il était le prési-

‘dent et dont il détenait la majorité
‘des actions. Grâce à son habile di-
(rection cette compagnie a pu payer

(plusieurs dividendes @ actions, di-
[videndes très importants. C'est là
‘un fait assez rare dans l'histoire des
compagnies d'assurance au Canada.

 

 En 1920 les actionnaires ont re-
‘cu 100 pour cent du stock qui leur:

ra été payé sous forme d'actions de:
la Montreai, Light. Heat and Power,

Company. À cette époque ce stocki

se vendait un peu plus de $80 l'ac-,

tion, Ia semaine dernière ce mé-'

me stock touchait 109. Une autrei
fois il a été payé un dividende en,

que par le passé et les derniers
voyageurs montant ramasse-
ront autant de bûches que
sous la juridiction d’un con-
ducteur en chair et en os. Mais
comment diable fera-t-on aux
arrêts facultatifs ? Croyez-vous
quele fait de lever votre para-
pluie  impressionnera suffi-
samment le système de =mar-
che commandé, du siège social,
par le directeur des tram-
ways, pour que la voiture vous
accueille ? Voyez-vous... qui
trop embrasse...

…C'est comme les séchoirs.
Là aussi on veut supprimer les
fils, Evidemment, si les che-
mises et les torchons veulent
bien tenir en l’air par !a grâce
des tesefistes, libre a eux.
Mais comment les lavandières

Jes invisibles
lesquels étaler

trouveront-elles
supports sur
leur linge,

…C’est comme pour l'électri-
cité. Plus de fil. Bien sûr ça
fera moins de court-circuits !
ll vous suffira de vous prome-
ner la nuit avec une ampoule
de cinquante bougies dans la
main pour qu'un courant in-
connu l’allume. Mais alors, s’il

actions de 40 pour cent, tandis que! me plait de passer la nuit sur
le dividende régulier au taux de 10: votre palier, est-ce que vous

pour cent a toujours été paré. ‘trouverez plaisant de payer

 

| T:S.F. exagère:que maintenänr

 
“| —Je vousécoute
 —Tant-/que ‘1

dansé

Le total des dividendes payés.
jusqu'au 31 décembre 1922, a at-
teint le montant de $576,185 sur,
I'émissi@h premiére au montant dei

$250,000. M. Rainville, dit-on, a’
reçu pour les intérêts qu’il détenait!

dans la Mont-Royal, la somme ron-
delette de $750,000. Les action-

naîres, par ailleurs, ont été ample-
ment protégés. Is decevront $300

pour chacune des actions qu'ils dé-
tiennent. ‘

M. Rainville s'occupera mainte-

nant exclusivement des affaires du

CréditCanada, limitée.

LA VIE AMUSANTE
J'ai rencontré mon ami Bap-

tiste de Pigalle. Mon ami Bap-
tiste est un gentilhomme de
l'asphalte. Entendez par là un
typequi parmi la pègre dont le
trottoir est le domaine, l’éven-
taire ct le fief, ne déchoit pas
jusqu’à commercer ou faire
oeuvre de ses dix doigts. * Il a
un incontestable air de nobles-
se et un gros portefeuille dans
lequel de pharamineux projets
et de mirifiques inventions ont
pris la place réservée aux
bank-notes. Co

Tl était fort agité. Co
;_ —Qu'’avez-vous donc, noble
Baptiste, lui dis-je, que votre
front soit barré d’un pli sou-

dans une crispation deas

:vaise humeur. ~~.

‘elle. a-pris lemonopoledes ‘in-
ventions possibles, condam-    

  

 

cieux et votre bouche ‘tordue\.!
mau-|. 5

:., —Il:yà,moncher,‘que Jal;

nantau harakiri"les savants;|.
‘dontjesuis ‘etqui ;par:tradi-|-
‘tion travaillentencoreavecfil.|-

l'électricité que j'aurai con-
sommée ?

...Et les tailleurs? Ils pour-
ront certes s'offrir, au prix où
sont les complets, une machine
que leur permette de coudre
sans fil. Mais quand un bou-
ton ne tiendra plus comment
ferez-vous, vous, qui n’aurez
qu’un vulgaire haut-parleur,
dans la corbeille à ouvrage de
votre femme? .
…Et les bouchers ? Comment

saurez-vous qu’ils ont conve-
nablement ligoté votre ros-
beef, s’ils le font sans fil?

...Et vos gosses? Leg charge-
ra-t-on d'un immepse appareil
radio-électrique pour tehir le
petit ballon prime du grand
magasin ?

...Et faudra-t-il metteaussi
sur le coropte de Pélectricité le
fil à la patte que nous avons
tous connu? oo
—Hélas! Baptiste, =. +
—Mais non! Mais non! re-|

prit triomphalement mon ami-
gentilhomme, le dernier mot
n’est pas dit. Il y a quelque
chose où les “sans-fil” tombe-
ront sur le bec...
—Etc’est ? x x
+—C'est les fils des haricots

verts, tiens:! - 75
y —<Au revoi; Baptiste!

Jéean>de LA
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marine .s’est déjà suffisam-

l'Allemagne sur mer, : qu'on
veut bien le dire. >
Maisce qui doit attirer sur-

tout l'attention, c'est l’aveu
même du marin allemand, qui
fait ses comptes, et reconnaît
avoir dépensé, du ler janvier
1921 au 30 juin 1922, pour le
rachat de navires ex-alle-
mands, livrés aux Alliés, pour
ses constructions navales, Ja
somme de 20 millions 076,216
livres sterling, c'est-à-dire, au
cours actuel de la livre, plus
d'un milliard trois cents mil-
lions de francs. C’est une dé-
pense coquette « pour la flotte
de commerce allemande.

2% ®

Le rachat des navires ex-al-
lemands a été ce qu’on appelle
une ‘“opération heureuse”,
mais qu'on ne l’oublie pas, aus-
si bien pour les Allemands qui
ont récupéré leurs bâtiments,
que pour ceux qui leg ont ven-
dus, les Anglais en” particu-
ier.
Ily a eu, en effet, pendant

les deux derniéres années de
guerre, et aussitôt après l’ar-
mistice, une surproduction des
constructions  navales,, qui
avait été organisée d'abord
dans le simple but de compen-
ser les pertes dues à la guerre
sous-marine, mais qui se pro-
longe au détriment d’ailleurs
de la marine marchande elle
même, En effet, tandis que le
tonnage mondial n'atteignait
qu'une quarantaine de millions
de tonnes en 1914, il dépassait
la soixantaine dès la fin de
1920. D'où crise générale, bais-
se du fret, désarmement des
navires, etc. etc,

Aussi, les Anglais qui
avaient reçu en compensation
de leurs pertes une importante
fraction de la flotte allemande,
ne savaient-ils qu’en faire? Ils
disposaient de trop de tonnage.

Les Allemands, au contraire,
étaient le seul peuple au monde
à souffrir d'un déficit de ton-
nage ; ils s’adressèrent donc
aux Anglais et aussi, mais en
bien plus faible proportion,
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période qui va du ler juillet
1921 au 30 juin 1922, ils pu-
rent ainsi rentrer en posses-
sion de 491,567 tonnes, et
“soyez bien sûrs qu’ils ne les
payèrent pas en marks-papier,
mais en livres sterling” ; ce qui
prouve encore une fois qu’ils
disposaient des fonds nécessai-
res en devises étrangères.

Tls rachetèrent aussi les 130
bâtiments que représente ce
tonnage, à des taux variables
de 9 livres la tonne pour les
bâtiments de moins de dix ans
d'usage, à 3 ou 4 livres, pour
ceux qui avaient atteint leur
vingtième année. Ce sont d'’ail-
leurs les bâtiments d'une quin-
zaine d'années qu’ils trouvè-
rent en plus grande quantité.
Quant aux compagnies qui

reconstituérent ainsi leurs
flottes, nous trouvons en téte
la Nordeutscher Lloyd, la
Hambourg America Line, la
Deutsche Siidamerika Dampf-
schilffsfahrt Gesellschaft c'est
à-dire les trois plus grandes

compagnies de navigation alle-
mande, . ,
Chaque compagnie ne s'as-

treignit pas à ne prendre que

ses anciens bâtiments ; elle

choisit au contraire ceux qui
lui semblèrent le mieux conve-
wir au trafic d'aprés-guerre, et
les navires se trouvent avoir
ainsi changé de propriétaire ;
mais, peu importe au point de
vue qui nous occupe, - puisque
tous ces navires naviguent au-
jourd’hui sous pavillon alle-
mand.
Pendant ce temps, les chan-

tiers allemands ne restaient
pas inactifs; la loi sur la re-
construction de la flotte alle-
mande, fixant l’indemnité ver-
sée aux armateurs, pour les dé-
dommager de leurs livraisons
à l'étranger, avait prévu la
proportion (90 p.c.) des navi-
res qui devaient étre construits
sur des chantiers allemands.
Des questions de politique inté-
rieure poussérent encore à
donner de l’activité à ces
chantiers, et à ne pas laisser
l'ouvrier allemand chomer.
Aussi les constructions neuves
et les rachats de navires ont-
ils atteint le chiffre vraiment
considérable de 2,500,000 ton-
nes, qui doivent s’ajouter aux
500,000 tonnes environ que le
Traité de Versailles laissa aux
Allemands, si l’on veut avoirle 
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tonnage de la flotte allemande
au ler juillet dernier,

Depuis, les constructions
neuves et les rachats de navi-
res ont continué, Il ne se passe
pas de semaine sans qu’un na-
vire ex-«llemand, mouillé quele
que part sup la Tamise ou sur
la Clyde, n’arbore à nouveau
ses anciennes couleurs, et ne
regagne les tétes de lignes de
Hambourg ou de Brême,
Le résultat est facile à pré-

voir. Tandis que, pour les au-
tres marines, à la crise du fret
vient s'ajouter celle des salai-
res payés au personnel, les Al-
lemands continuent de payer
capitaines, officiers et équipa-
ges en marks; ils ignorent ce
que peut être une surabondan-
ce de louage et déjà leurs li-
gnes concurrencent celles des
Alliés sur les rives africaines
et américaines de l'Atlantique :
elles commencent à atteindre
I'Extréme-Orient d'un autre
côté.

Léon de la Forge. 
|
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Soyez Donc Convaincus
Que des bonnes dents saines

dépendent votre Santéet

votre Bonheur

‘Nos bureaux sont MUNIS de tous les PERFECTION-
NEMENTSles plus MODERNESen fait de DENTIS-

TERIE et que par conséquent nous EXECUTONS tous

“VOS TRAVAUX DENTAIRES avec une DELICA-

TESSE telle que vous en étes plus que satisfaits.

N'oubliez pas aussi que ces TRAVAUX sont EXECU-

TES par des DENTISTES DIPLOMES avec la plus

grande DISTINCTION et sous I'HABILE DIRECTION

d’un DENTISTE.EXPERT DE RENOM.
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"POUR LE PRINTEMPS

TOUS NOS TRAVAUX SONT GA-
RANTIS PAR ECRIT.

ARGENT REMIS, si vous n’êtes.pas SATISFAITS |
UN DENTIER GARANTI 2,

 

     

 

  
PONT EN OR, $5.00 PAR DENT

Nous bi.fons tous les records comme prix raisonables et qualité supérieure.

Extraction et traitement des dents absolument

SANS DOULEUR:l'aide de notre fameuse KILCAINE.
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